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Sumario

Apoyado en los estudios culturales latmoamericanos, en esta investigaciôn plantée

que el discurso identitario del escritor guatemalteco Luis Cardoza y Aragon constituye

una narrativa de la modemidad latinoamericana. A partir de un corpus fonnado por los

textes Guatemala, las lineas de su mono (1955), La revoluciôn guatemalteca (1955),

El rio, novelas de caballeria (1986) y Miguel Angel Asturias, casi novela (1991),

sostengo que este programa identitario se présenta en très nivelés: el socio-politico, el

estético y el epistemolôgico. El primero se observa en las reflexiones que hace el autor

acerca de los proyectos desarrollados por la Revoluciôn de 1944, donde Cardoza

participô activamente en tanto miembro de la ciudad letrada guatemalteca. Asmùsmo,

se encuenta'a en la propuesta socialista que busca la modemizaciôn y la democratizaciôn

de la ciencia, la tecnologia, la educaciôn, y el arte, la cual es también una narrativa de la

modemidad, diferenciada por reivindicar otoros canunos y legitùnar distintos actores en

el diseno de la moderaizaciôn.

El segundo nivel supone la asunciôn de la vanguardia artfstica, que insiste en la

renovaciôn y en la transfonnaciôn de las fonnas estéticas anteriores; asi como tiene que

ver con la adscripciôn del autor al sistema artfstico culto, desde el que afirma la

necesidad de alfabetizar al "pueblo" para que tenga acceso a ese arte emdito. Mientras

que epistemolôgicamente el escritor asume los binarismos caracteristicos de las fonnas

de saber modemas, cuyas oposiciones, al negarse mutuamente, establecen la

confa-adicciôn como principio bàsico.
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Como hipôtesis, argumento que la constiiicciôn identitaria asume los ejes

conû-adictorios particularidad-universalidad, unos-otros, grupos dominantes-grupos

dominados y retraso-progreso. Esta elaboraciôn consiste en un proyecto identitario de

mestizaje inscrito denfa-o del Estado-naciôn y fundamentado en el rescate de la memoria

colectiva y el cuestionamiento de las contradicciones histôrico-sociales de Guatemala,

entre las cuales el colonialismo y la ti'adiciôn autocrâtica son déterminantes. Esta critica

anticolonialista se articula en tanto una contra-narrativa modema que afirma como

altemativa de organizaciôn un socialismo de caràcter utôpico.

La importancia de analizar el discurso identitario de Cardoza y Aragon en tanto una

narrativa de la modemidad, estriba en que se contextualiza e historiza como producciôn

que révéla las preocupaciones de una época en America Latina que abarca

pràcticamente todo el siglo XX.

En la concliisiôn general de la investigaciôn sostengo que la nociôn de identidad

propuesta por el coq)us posée varios sentidos, todos articulados entre si. Si bien

significa recuperar e mtegrar las tradiciones, valores y costumbres, textes, autores,

producciones del pasado y el présente, el concepto tiene al mismo tiempo una acepciôn

teleolôgico-revolucionaria que llama al cambio, a una nueva sociedad bajo las égidas

del sociaUsmo. En esta idea de la identidad como transformacion esta présente la

propuesta mas importante del programa moderaizador de Cardoza: con base en la

idenddad présente se deben incorporar las producciones cidturales intemacionales. Esta

fùnciôn establece la necesidad de relacionarse con los otros paises, aspecto primordial

del mtemacioaalismo cultural propio de la modernidad, que se lograria educando las

"masas" y dando a la ciudad letrada nacional los medios de producù- con los côdigos
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moderaos intemacionales. Pensar la identidad para Cardoza y Aragon sigmfîca rescate

de la memoria nacional, traiisfonnaciôn social y modemizaciôn cultural.

Palabras clave

Literatiira centroainericana - Luis Cardoza y Aragon - Modemidad - Identidad cultural
- hidigenismo.
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Résumé

Dans la présente recherche, qui a pour objet l'analyse du discours identitaire chez

l'écrivain guatémaltèque Luis Cardoza y Aragon, je soutiens que cette construction

textuelle constitue un récit de la modernité latino-américaine. Le corpus pris en

consideration comporte deux essais écrits en 1955 — Guatemala, las lineas de su mono

et La revoluciôn guatemalteca —, ainsi que deux autres textes publiés dans le dernier

quart du XXe siècle: El rio, novelas de caballerîa (1986) et Miguel Angel Asturias, casi

novela (1991).

Ce projet identitaire de la modernité se présente à ù-ois niveaux : socio-politique,

esthétique et épistémologique. En ce qui concerne le premier, on l'observe dans les

réflexions émises par l'auteur au sujet des programmes développés par la Révolution de

1944, à laquelle il participa activement en tant que membre de la "ciudad letrada" (ville

lettrée) guatémaltèque. On le retrouve encore dans la quête socialiste de modernisation

et de démocratisation de la science, de la technologie, de l'éducation et de l'art. U s'agit

d'un récit de la modernité, qui se dififérencie par la revendication d'autres voies et la

légitimation d'autres acteiu-s dans le processus de recherche de la modernisation.

Le deuxième niveau correspond à l'assomption de l'avant-garde artistique, avec son

msistance sur le renouvellement et la transformation des fonnes esthétiques antérieures,

il a aussi à voir avec l'adhésion de l'auteur au système artistique cultivé, qui lui fait

soutenir la nécessité d'alphabétiser le "peuple", lui permettant d'accéder à cet art émdit.

u
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En ce qui a trait au niveau épistémologique, l'écrivain assume la logique binaire

caractéristique des formes modernes du savoir, dont les oppositions, en se rejetant

mutuellement, établissent la contradiction conune principe de base.

Afin d'étudier la problématique retenue, je me suis donné comme objectifs de

determiner, dans le corpus, le discoiirs de la modernité et d'analyser les axes selon

lesquels Cardoza y Aragon construit l'identité culturelle. Pamù ceux-ci, je considère

fondamentales la configuration de la mémoù^e historique et sa relation avec les

conti-adictions historico-sociales du projet de modernisation, ainsi que les notions

politiques à caractère anticolomaliste et socialiste, explicitées dans les textes qui font

l'objet de notre étude.

Comme hypothèse je soutiens que les textes du corpus font état d'une construction

discursive de l'identité culhu-elle guatémaltèque basée sur Vépistémè moderne, d'où se

détachent de façon binaire les axes contradictoù-es particularité/universalité, les uns/les

autres, groupes dominants/groupes dominés, retard/progrès. Cette élaboration

correspond à un projet de métissage inscrit au sein de l'Etat-nation et fondé sur la

reconnaissance de la mémoire collective et le questionnement des contradictioiis

historico-sociales du Giiatemala, parmi lesquelles le colonialisme et la tradition

autocratique sont détemunantes. Cette critique anticolonialiste s'articule en tant que

contre-récit moderne qui afEïrme comme alternative d'organisation sociale moderne un

sociaUsme de caractère utopique.

L'importance d'analyser le discours identitaire de Cardoza y Aragon en tant que

récit de la modernité réside dans le fait qu'elle se contextualise et s'mscrit dans

<J
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l'Histoire coinme production qui révèle les préoccupations d'une époque de l'Ainérique

latine qui couvre pratiquement tout le XXe siècle.

Du pomt de vue théorique j'ai recours aux études culturelles latino-américaines qui

ont su mener une discussion sur les diverses dùnensions de cet ensemble de processus

agglutmées sous le concept de modeniité latmo-ainéricaine, et dont le ù-ait distinctif

est l'hétérogénéité : historique, politique et ciilturelle.

En accord avec les propositions de Jorge Larrain, José Joaquin Brimner, Nestor

Garcia Canclini, Jésus M.artùi Barbero et Renato Ortiz, entre autres, cette critique inclut

la différenciation de la modernité historique et cultiirelle latino-américauie en regard du

phénomène européen, amsi que la distinction entre les mouvements de modernisation et

de modernité, outre l'analyse du projet émancipateur responsable de la sécularisation

des chaiiips culturels, de l'implantation de la rationalité, de l'innovation et de la

démocratisation. Tous ces mouvements se particularisent conformément aux

dynaiiùques historiques propres à chacun des pays de la région.

De la même façon, et considérant le niveau socio-culturel, à partir de la réception de

la postmodemité, les études culturelles latino-américames ont distingué comme objet de

réflexion la modernité en tant que récit et ont mis en évidence le caractère historico-

discursif des propositions concernant l'identité cultiirelle, bases fondamentales de la

présente tlièse.

Après plusieurs chapitres consacrés d'abord au contexte de la pensée de Cardoza,

puis à l'état de la question, ensuite à une ébauche des considérations théoriques

concernant la modeniité coiîune objet et les propositions des études culturelles, le

quatrième chapitre de cette recherche porte sur Guatemala, las lineas de su mano.
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L'analyse met en évidence que ce texte de Cardoza y Aragon s'mscrit dans les projets

de fondation et d'homogénéisation de la nation propres à la "ciudad letrada" latino-

américame de la première partie du XXe siècle.

L'essai tente aussi d'identifier le sujet national, qui est conçu conime métis. A ce

niveau, le problème majeur se trouve dans l'hétérogénéité culturelle guatémaltèque, qui

comporte une grande variété de nationalités indigènes. Afin de le résoudre, l'essai

désigne le métissage et l'occidentalisation comme fonnes capables de faire émerger

ces cultures dont il estùne qu'elles sont plongées dans un profond retard, au même titre

que le reste de la société guatémaltèque. Ce projet ladinisant a comme réfèrent les

programmes de développement et de métissage mis de l'avant par la Révolution de

1944, dans le but d'alphabétiser la société guatémaltèque afin qu'elle puisse accéder à

une modernité convoitée mais toujours lomtame.

La construction autobiographique, par le biais de la représentation d'un héros et de

ses relations avec la mémoire collective, sont les éléments que j'analyse dans le

cinquième chapitre consacré à El rio, novelas de caballerîa. L'étude montre que ce

texte s'insert dans les préoccupations de l'auteur en fusionnant les genres littéraires et

en défiant la conception autobiographique qui concède au texte un caractère

représentatif fiable; par ailleurs, Cardoza construit un héros autobiographique qui

possède un strict programme idéologique de caractère moral et laisse entrevoù' les

efforts realises par un sujet afin d'enregistrer la mémoire lustorique de son époque.

Le chapitre six étudie la théorie esthétique de l'auteur ainsi que les réflexions qu'U

développe sur le métissage et l'indigène dans Miguel Àngel Asturias, casi novela, où, à

partir d'une étude de la vie et de la production littéraù-e du prix Nobel, Cardoza y
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Aragon discute du problème ethnique guatémaltèque et de la nécessité d'orienter le

pays vers la voie révolutioimaire afm que, par le biais du socialisme, il entre dans la

modernité. L'approche met en évidence les préceptes esthétiques de l'auteur, qu'il

donne comme présupposés de la lecture qu'il effectue. Ces principes s'inscrivent dans

la conception artistique de la modernité : l'art en tant qu'essence et "l'œuvre" en tant

que prodige. S'appuyant sur cette conception, la critique est alors conçue comme étant

une "création artistique" à propos d'une autre "création artistique", proposant ainsi

conune modèle un ùnpressioimisme critique et biographique.

D'autre part, l'essai sur Asturias analyse la problématique ethnique guatémaltèque

et reprend le discours sur le métissage élaboré dans Guatemala, las lineas de su mano,

en même temps que, dans la perspective de forger le sujet métis en tant que base de

l'unité nationale, il pose conune irrévocable le processus d'occidentalisation de

l'mdigène.

Le discours identitaù-e de la modernité se manifeste par l'mscription de la logique

cardocienne dans les lignes épistémologiques de la moderaité, situation qui correspond

clairement à l'époque de l'auteur, et donne une cohérence aux propositions élaborées au

cours de sa longue carrière mtellectuelle.

La pensée de Cardoza articule une perspective anti-impérialiste solide. Je consacre

le chapitre final de ce travail à cette situation qui met en lumière le fait que l'auteur

n'est pas demeuré qu'un simple observateur des contradictions sociales; au contraire -

et l'on retrouve ici un des plus miportaats mérites de sa pensée et de sa pratique,

mscrites dans les fonnes de connaissance validées par son époque -, face à ces

contradictions Cardoza cherche une façon de les affronter, en assumant l'anti-
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ùnpérialisme et le sociaUsme en taiit que contre-récits modernes, propositions

alternatives face à un capitalisme exclusif, injuste, éloigiié des prograimnes qui tentent

de faire accéder la majorité aux bénéfices de la modeniité. Ces contre-récits ont ainsi le

mérite de remettre en question les pratiques coloniales et de proposer l'autouonùe

iiationale coiniTie prmcipe fondamental de l'organisation socio-politique en Amérique

latiue.

Coimiie conclusion générale de la recherche, je soutiens que la notion d'identité que

propose notre corpus comprend plusieiu-s sens s'articulant tous entre eux. Si l'identité

culturelle sigiiifie la récupération et l'intégration des traditions, des valeurs et des

coutumes ainsi que des textes, auteurs et productions du passé et du présent, le concept

possède en même temps une acception téléologico-révolutionnaire qui appelle au

changement, à une société nouvelle ouverte sur le monde sous l'égide du socialisme.

Cette idée de l'identité conune transfonnation est la propositiou la plus ùnportante du

prograimne modemisateur de Cardoza : sur la base de l'identité présente, il faut

mcorporer les productions ciiltiirelles mtemationales. Cette fonction établit la nécessité

de dialoguer avec les autres pays, aspect fondamental de l'mtemationalisme culturel

propre à la modernité, et qui serait rendue possible en éduquant les "masses" et en

doimant à la "ciudad letrada" nationale les moyens de produire avec les codes

modernes interaationaux,

Mots clés
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Littérature centre-américaùie - Luis Cardoza y Aragon - Modernité - Identité culturelle
- Indigénisme.



n

Indicé

Introduction.. .1

Capitulo I: Contextos del pensamiento identitario de Cardoza y Aragon.............. 16

Capitulo H: La critica sobre Cardoza y Aragon ..30

2.l.Paaoramasbiogrâfîcos y générales.....................................................................-...31
2.2.Critica sobre poesia.................................................................................................39
2.3.Critica sobre ensayo y autobiografîa......................................................................42

Capftulo III: Modernidad e identidad cultural en America Latina........................48

3.l.La crisis de la modemidad.......................................................................................49
3.2.Modenudadeidentidad en America Latma............................................................53
3.3 .Cardoza y Aragon y la modemidad............................................................73

Capitulo IV: Guatemala, las lineas de su mano: identidad cultural,
imagina rio nacional y modemidad.... ......75

4-l.Laconstrucciônde la identidad cultural..................................................................77
4.2.Del indigena al mestizo: la constmcciôn del otro....................................................95
4.3.Historia nacional e identidad cultural................................................................. -.103
4.4.1dentidadnacional y revoluciôn............................................................................l 18

Capitulo V: Memoria e identidad cultural en Elrio, novelas de caballerûi...........\î5

5.1.£'/ rio, novelas de caballerîa: autobiografia y crisis de la representaciôn.............128
5.2.Los rosft-os del héroe: de la ejemplaridad individual a la memoria colectiva.........l34
5.3.Revistade Guatemala: alfabetizar.........................................................................154
5.4."4Qué es ser guatemalteco?": la identidad cultural como ù-ansformaciôn............l70

u



X1U

n

Capitula VI: Miguel Angel Asturias, casinovela: teoria estética
y programa identitario. .178

6.1.Del esencialismo estético al biografismo critico: el proceso a Asturias.................182
6.1.1.La oéracomoprodigio.............................................................................. 182
6.l.2.Lacriticaliteraria.......................................................................................189
6.1.3.E1 asedio a Asturias ...................................................................................193

6.2.Lanovelaùidigenista: un généra acabado.....—......................................................199
6.3.Indigenas, mestizos y guatemaltecos: la cuestiôn étnica........................................210

Capùulo VII: Identidad cultural y contra-narrativas modernas:
el pensamiento antiimperialista de Cardoza y Aragon. ...226

7.1.Estados Unidos versus Nuesfa-a America: el pensamiento antumperialista............229
7.2.Anticolonialismo y contra-narrativas de la modemidad.........................................251

8. Conclusiones.......................................................................................................261

9. BibKografia..........................................................................................................^??
9.1. Textos de Cardoza y Aragon................................................................................278
9.2. Textes sobre Cardoza y Aragon............................................................................279
9.3. Textes teôricos y sobre America Latma................................................................283

Anexo: La producciôn textual de Cardoza y Aragon .................................................l

u



f"^
Agradecimientos

Quiero expresar ITU mas smcero agradecùiùento a la profesora Catlierine Poupeney

Hart, dù-ectora de esta mvestigaciôn, por sus agudas observaciones a los borradores de

este trabajo. Asi como por la gran colaboraciôn que como directora del gmpo de

mvestigaciôn Dé/Marges me brindô acogiéndome dentro del grupo y alentândome en

todo momento. Hago patente mi agradecùniento por el apoyo fînanciero que

Dé/Marges (CRSHC y fondos FCAR) me coiicediô. A las atenciones de la profesora

Poupeney Hart en Costa Rica debo taiiibién los contactos para mgresar a la Universidad
de Montreal.

Asimismo, expreso ini agradecimiento al apoyo que en todo momento me brmdô el

Departainento de Literaturas y Lenguas Modemas, especiahiiente su directora, la

profesora Moiiique Sarfati Arnaud, en cuyas lecciones vieron la luz algunas de las ideas

iniciales de esta tesis. Hago extensive este agradecùnento a la Facultad de Estudios

Superiores, por su constaiite apoyo.

Iguahnente, agradezco a la Universidad de Costa Rica, en la persona del director de

su Oficina de Asuntos Intemacionales Dr. Manuel Mania Murillo, el apoyo que

mediante su programa de becas para el personal docente me brmdô para poder ingresar

al programa de doctorado de la Universidad de Montreal, sm el cual hubiera sido

ùnposible Uevar a cabo este proyecto.

Deseo manifestar, iguahnente, mi profimdo agradecimiento a la Sede de Occidente

de la Universidad de Costa Rica por haberme apoyado en mi proyecto de posgrado y

abrirme las puertas para mi regreso.

Finalmente agradezco a la secciôn de préstamo interbibliotecario de la Biblioteca de

Letras y Ciencias Hiunanas de la Universidad de Montreal, gracias a cuyo trabajo pude

consultar machos materiales valiosos.

u
Con todos ellos, esta investigaciôn esta en deuda.



0

A Irma, Teresa y Alejandra

u



0

Introducciôn

u



0
2

Entre los aportes fundamentales de los eshidios culturales latinoamericanos se

encuentra su énfasis en el anâlisis de los procesos socio-histôricos de la modenùdad del

subcontinente. Esta orientaciôn ha puesto en evidencia, desde finales de la década de

1980, la necesidad de estudiar las dimensiones culturales de este conjunto de

fenômenos y procesos heterogéneos .

En America Latina se han desarroUado diversos modelas de orgaiuzacion social

cuya finaUdad ha sido conducù- al subcontinente hacia la modemidad y,

consecuentemente, hacia el "progreso" économico y social. Liberalismo, desarrollismo,

populismo, sociaUsmo y neoUberalismo, son algunos de los paradigmas que, por medio

de vias distintas, han intentado orientar la inserciôn de Latmoamérica al capitalismo

intemacional, pretendiendo con ello superar los obstâculos dejados por las diversas

herencias coloniales, bàsicamente, el hecho de haber sido durante mucho tiempo una

region servidora de materias primas y centrada en el monocultivo.

u
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' Para una genealogia de los estudios culturales véase: Carlos Reynoso. Apogeo y decadencia de los
estudios culturales. Barcelona: Gedisa, 2000, 19-46; y John Beverley. "Sobre la situaciôn actual de los
estudios culturales". Asedios a la heterogeneidad cultural. Eds. José Antonio Mazzotti y Juan Zevallos.
Philadelphia; Asociaciôn Intemacional de Pemanistas, 1996,455-474. Ambos autores remontan el origen
de los estudios culturales al Birmingham Centre for Contemporary Cultural Stttdies de Inglaterra, o
Escuela de Birmingham, que nace en 1964, y a los trabajos de E.P. Thompson, Raymond Williams,
Richard Hoggart y Stuart Hall.
La modemidad puede concebirse como un periodo histôrico que se inicia en Europa en el siglo XVII y

que se relaciona con los origenes y el desarrollo del capitalismo. Anthony Giddens afirma que "refers to
modes of social life or organisation which emerged in Europe from about the seventeenth century
onwards and which subsequently became more or less worldwide in their influence" (1990, 2). Desde un
punto de vista filosôfico tiene que ver con el surgimiento de la subjetividad, la libertad y la reflexividad,
que histôricamente fueron posibles por la confluencia de très acontecimientos: la Reforma Religiosa, la
Ilustraciôn y la Revoluciôn Francesa. Estas fenômenos, afîrma José Joaquin Brùnner, "harian posible el
arranque de los procesos en tomo a los cuales se aniculan los nûcleos organizativos de la modemidad;
capitalismo, industrializaciôn y democracia" (1994, 121). Asimismo, tales ejes tomaron como
fùndamento la seculari2,aciôn, la concepciôn de un progreso histôrico-emancipatorio y el universalismo
de la razàn y la estética occidentales, legitimados mediante los procesos coloniales. Sobre estos aspectos
consùltese: Foucault 1966, Viano 1989, Sarlo 1991, Mues de Screnk 1994 y Mendieta 1998.
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Desde el punto de vista cultural, las modemidades latinoamericanas3 impulsaron

proyectos identitarios y de naciôn mtimamente vinculados entre ellos y con la fùnciôn

rectora del Estado, propia del modelo occidental cuyos fùndamentos se encuentran en la

Revoluciôn Francesa. Los mtereses politicos y culturales de este paradigma socio-

cultural estaban dirigidos, por una parte, a plantear la mcorporacion de todos los

sectores sociales a una pretendida identidad cultural compartida y homogénea, y porla

oti-a, a formar parte de la cultura occidental. Tal situaciôn, comprensible por la

necesidad de gobemar sociedades multiculturales y plurilingUisticas, evidenciaba los

problemas de mtentar uiùficar sistemas culturales diversos y conhradictorios, ya de por

si con largos procesos de hibridaciôn que se remontan a los periodos de la conquista y

la colonia.

Los esfuerzos de homogeneizaciôn de las identidades han resultado posibles gracias

a los proyectos nacionales de consdtuciôn identitaria, porque las identidades han sido

constmcciones discursivas forjadas en los marcos del Estado-naciôn desde la fimdaciôn

misiiia de los Estados. Asi, se ha hecho coincidu- cultura, identidad y naciôn, como

simbolos de pertenencia histôrica.

En el periodo anterior a la globalizaciôn (desde la fimdaciôn de las repùblicas hasta

los afios ochenta del siglo XX), ha sido el Estado-naciôn y sus dmàmicas de

modemizaciôn los que han funcionado como referentes identitarios. En estos procesos,

los intelectuales de la ciudad letrada han cumplido un papel fundamental en las

u

Me refiero a "modemidades" puesto que el conjunto de fenômenos conocidos bajo este categoria se
desarrollaron en forma diferenciada en cada uno de los paises del area.
Sigo el concepto propuesto por Ângel Rama, quien al estudiar la conformaciôn de intelectuales
citadines que ayudaban a la concentraciôn del poder en las colonias americanas indica: "Para llevar
adelante el sistema ordenado de la monarquia absoluta, para facilitar la Jerarquizaciôn y concentraciôii
del poder, para cumplir su misiôn civilizadora, résulté indispensable que las ciudades, que eran el asiento
de la delegaciôn de los poderes, dispusieran de un grupo social especializado, al cual encomendar esos
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construcciones identitarias, ademàs de los sistemas educativos e institucionales, los

cuales han contribuido a la creaciôn de mitologias identitarias que han legitimado los

discursos sobre la identidad cultural.

Par ejemplo, a finales del siglo XIX y a inicios del XX se consideraba que la

modemidad y la constincciôn de legitùnas naciones latmoamericanas solo se lograria

mediante la ùrutaciôn y la "importaciôn" del otro europeo; por ello intelectuales como

Domingo Faustina Sarmiento y Juan Bautista Alberdi destacaban la oposicion entre

"civilizaciôn y barbarie" e idealizaban al europeo y al ùmùgrante "blanco" .

Posteriormente, a principios del siglo XX, el mtelectual ilustrado vuelve los ojos

hacia el ulterior de America y récupéra el mestizaje como modelo de identidad cultural,

convirtiéndolo en un poderoso ideologema . Asimismo, procura incorporar y blanquear

al indigena "educândolo" en la ti-adiciôn occidental, tal como lo plantea José

Vasconcelos7. En Guatemala, el ejemplo mas claro es la legitunaciôn del ladino como

"figura humana superior .

u

5

cometidos" (1984, 23). Estas intelectuales citadines conforman la ciudad Jetrada, la cual no solo se
limita al periodo colonial, sino que Rama la extiende a todos los contextos de la modemidad
latinoamericana.
Dice Sanniento en Facundo: "^Hemos de cerrar voluntariamente la puerta a la inmigraciôn europea que

llama con golpes repetidos para poblar nuestros desiertos, y hacemos, a la sombra de nuestro pabellon,
pueblo innumerable como las arenas del mar? ^Hemos de dejar, ilusorios y vanos, los suenos de
desenvolvimiento, de poder y de gloria, con que nos han mecido desde la infancia, los pronôsticos que
con envidia nos dirigen los que en Europa estudian las necesidades de la humanidad? Después de la
Europa, ^hay otro mundo cristiano civilizable y desierto que la America?" (1971, 59).

Refiriéndose a la tradiciôn del pensamiento americanista, Irlemar Chiampi senala que "Con este
ideologema, que se fija desde los cuarenta, el discurso americanista parecia haber resuelto el problema
crucial del complejo de inferioridad, asumiendo la heterogeneidad de su fomiaciôn racial sin renunciaral
ambicionado universalismo. Suponia, igualmente, el hallazgo de una diferencia que permitia contrastar la
complejidad social de los Estados Unidos y los particularismos etnocentristas de los europeos" (1993,
710y

Consùltese: José Vanconcelos. "El désastre" Memorias. Tomo H. Mexico: Fonda de Cultura
Econômica, 1984, 19.
8 Véase: Mario Monteforte Toledo. "El mestizaje en Guatemala". Cuademos Americanos. 102. l (enero-
febrero 1959): 169-182.
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En Centroamérica se desarrollaron programas de modemizaciôn disùniles para cada

uno de los paises del istmo. Acerca de Guatemala, se podria hablar de intentos de

modemizaciôn desde el gobiemo de Mariano Gàlvez (1831-1838), pero con grandes

dificultades algunos elementos de la modemidad arribaron en los aiios ochenta y

noventa, y bâsicamente a las ciudades mas grandes, como Quezaltenango y Ciudad de

Guatemala, no asi a las zonas nirales mayoritariamente indigenas.

Este pais habrâ de esperar hasta los acuerdos de paz de 1996 para ver concluido un

enfi-entamiento entre gmpos guemlleros y dictaduras o gobiemos militares que

recuman a la fùerza para ùnponerse. Es a partir de este momento cuando Guatemala

retoma las vias democrâticas de orgamzaciôn social y cuando las condiciones para

mcorporarse a la pretendida modenùdad se hacen mas factibles gracias a la

concertaciôn politica. No obstante, ya la modemidad que se asmnia dentro de las

fronteras nacionales habia cambiado su dmâmica y a partù- de los anos ochenta el

contexte de la globaUzaciôn imponia las nuevas réglas mtemacionales.

Como excepciôn, entre dictaduras, golpes de Estado y gobiemos militares, un

programa de carâcter democrâtico se desarrollô durante la década de 1944 a 1954,

période que se inicia con la revoluciôn que derrocô al dictador Jorge Ubico y llevô al

poder, por la via democrâtica, a Juan José Arévalo y a Jacobo Arbenz.

En esta década democrâtica se echo a andar un proyecto de modemizaciôn del pais

que mcluia reforma agraria, asùnilaciôn indigenista, expansion educativa y

u
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.9nacionalizaciôn bancaria". Es decir, todos los elementos que hubieran podido

mcorporar a la sociedad a la modemidad.

En el âmbito cultural también se siguiô la nùsma orientaciôn. Junto con los

esfuerzos por expandù- el sistema educativo, se hicieron proyectos editoriales y

culturales que pretendian introducir a la sociedad a los cânoaes de la cultura

occidental , que para la época era smômmo de "universal" .

En octubre de 1944 el escritor guatemalteco Luis Cardoza y Aragon regresa de su

exilio mexicano para incorporarse a la lucha annada que derrocarâ al dictador Ubico.

Una vez vencido este, Cardoza se convierte en colaborador de los gobiemos

democrâticos y procura desarrollar, por medio de la ediciôn cultural Revista de

Guatemala, una apertura hacia lo que se percibia como la "cultura universal",

enfi-entàndose programâticamente con las tendencias del realismo sociaUsta dominantes

en la izquierda de la época.

Tacnbién, en este période, Cardoza se dedica a escribir uno de los ensayos

fùndamentales de la literatura centroamericana: Guatemala, las lineas de su mano

u

9 Véase al respecta: Carlos Gonzalez Orellana. "La revoluciôn democrâtica de octubre de 1944". Revista
Inter Càtedras. Universidad de San Carlos de Guatemala. 19 (octubre, 1994): 10-20. También Guerra
Borges 1997, Ortiz Moscoso l 996 y Conti-eras y Castro 1997.
Arturo Arias describe asi el desarrollo del proyecto cultural del periodo: "La primera de las vias
adoptadas fue la creaciôn propiamente dicha de toda una infraestructura cultural, ausente del pais hasta
entonces. Es asi como en un corto periodo de tiempo se fiindaron la Facultad de Humanidades de la
Universidad de San Carlos, el Instituto de Antropologia e Historia, el Instituto Indigenista, la Direcciôn
General de Bellas Artes, la Orquesta Sinfônica, el Coro Guatemala, la Escuela de Teatro y Danza, el
Ballet Guatemala y en lo que respecta a lo propiamente literario, la Editorial del Ministerio de
Educaciôn. Asimismo el Estado auspiciô la circulaciôn de publicaciones tales como la Revista de
Giwtemala, Revista del Maestro, Revista de la Universidad, revista Saker-Ti y ottas. También fùeron
creadas asociaciones de artistas y escritores, tales como el grupo Saker-Ti que réunie a la mayoria de los
escritores Jôvenes de la época, la Asociaciôn de Profesores y Estudiantes de Bellas Artes, la Casa de la
Cultura Guatemalteca, la Sociedad Pro-Arte Musical asi como diverses grupos teatrales y otras entidades
artisticas" (l 979, 283-284).
11 Sobre esta consfrucciôn afirma Jésus Martin Barbero: "Mirada desde el hoy, la idea de universalidad
que nos lego la modemidad de la ilustraciôn révéla lo que esta ténia a la vez de utopia emancipatoria y de
universalizaciôn de una particularidad: la europea" (2000, 85).
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(1955), del cual ha dicho Arturo Arias que "casi podriamos hablar de la produccion

cultural centroamericana como dividida en un antes y un despues de Guatemala, las

lineas de su mano " (1989,11).

Este texto plantea con claridad los idéales del proyecto cultural de la modemidad

que se desarrollô en el periodo democrâtico al que me refîero, pero lo trasciende, ya que

sus propuestas han contmuado considerândose como elementos definidores de la

identidad cultural guatemalteca.

El proyecto identitario de Guatemala, las lîneas de su mono se constmye mediante

la escritura de una historia politica y culfau-al de Guatemala. El texto élabora una

naciôiî, cou sus ti-adiciones, sus raices, su geografia, su comida y sus contradicciones.

Pero va mas alla de uua historia cultural. Plantea una propuesta politica altemativa a los

regûnenes autocrâticos basado en un socialismo utôpico, que abarque las

contradicciones sociales y econômicas y las supere.

En ese mismo afio de 1955 el autor édita ota-o ensayo importante: La revoluciôn

guatemalteca, un estudio sociolôgico de carâcter coyuntural, donde analiza las causas

del fracaso de la Revoluciôn de 1944 y considéra los problemas del imperialismo. Los

dos ensayos abordan la historia guatemalteca; sm embargo Guatemala, las lineas de su

mano es un abarcardor tratado sobre la patria que recurre al registro poético para

elaborar la naciôn, mientras que La revoluciôn guatemalteca esta dirigido a demostrar

con un discurso "cientifico" (que incluye estadisticas y fùentes) la derrota del prograiTia

democràtico ùnpulsado por los gobiemos de Arévalo y Arbenz, asi como el papel que

jugaba en Centroamérica el imperialismo estadounidense.

u
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Un ano antes de concluir la década democràtica, Cardoza vuelve al exilio y

continua reflexionando sobre la identidad cultural guatemalteca. En Mexico publica dos

textos mas que abordan el problema: El rio, novelas de caballeria (1986) y Miguel

Angel Asturias, cas i novela (1991), donde amplia sus anâlisis identitarios ùuciados en

Guatemala, las lineas de su memo y La revolucion guatemalteca, los cuales mantienen

las mismas coordenadas anaUticas, aunque modificadas por las transformaciones socio-

histôricas producidas en la sociedad guatemalteca de las décadas de sesenta al ochenta.

La experiencia de la revoluciôn democràtica no se extinguiô en Cardoza; por el

contrario, esta siguiô siendo im modelo por seguir en su pensamiento hasta el final de

su dias. En los cuatro textes que menciono se plantea un proyecto de idenddad cultural

adscrito a las fronteras de la naciôn y cuya fînalidad politica es la construcciôn de un

pais democrâtico, que para el autor se lograria con la transformaciôn socialista de la

naciôn guatemalteca. Esta mvestigaciôn se dedica a estudiar dicho proyecto identitario.

Con base en los estudios culturales latinoamericanos, la présente tesis tiene como

objeto de estudio el anàlisis de los planteamientos sobre la identidad cultural en los

cuatro textes de Cardoza y Aragon a los que he aludido, los cuales, por tanto,

constituyen el corpus de la investigacion: los ensayos Guatemala, las lineas de su mono

y La revoluciôn guatemalteca, la autobiografîa El rio, novelas de caballeria y el ensayo

Miguel Angel Asturias, cast novela .

u

De Guatemala, las lineas de su mano no utilize la ediciôn de 1955 del Fondo de Cultura Econômica
porque posée errores editoriales. Debido a esto empleo la segunda ediciôn, la de la misma casa editoria
de 1965, la cual estuvo al cuidado de Auguste Monterroso y el autor. De los otros très textos utilize las
primeras ediciones: de La revoluciôn guatemalteca la de 1955 de Cuadernos Aniericanos, de El no,
novelas de cahalleria la de 1986 del Fonda de Cultura Econômica, y de Miguel Ângel Asturias, casi
fjovela la de 1991 de Era. Véanse los detalles editoriales de estos textes en la bibliografia.
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Considéra que este es el corpus mas pertinente para mi estudio porque, por un lado,

son los textes en los cuales en forma extensa y dù-ecta Cardoza y Aragon analiza y

propone sus ideas, entre otros asuntos, sobre el problema de la identidad cultural

guatemalteca y, por otra parte, son textos representativos del desan-ollo de su

pensaimento: los primeros plantean sus propuestas en 1955, recién concluida la

experiencia democrâtica guatemalteca, y se publicaron cuando el pais estaba de nuevo

bajo el control militar. El tercero es publicado en 1986, en Mexico, y en el Cardoza

hace un examen de su vida y también de su pais. El ultimo lo publicô un ano antes de

morir, y partiendo de la figura de Miguel Angel Asturias, examina la problemâtica de la

identidad cultural de Guatemala.

Abordo el estudio de la identidad cultural asumiéndola como una construcciôn

histôrica, es decir, tomando como principio que en dichos textes se présenta un discurso

identitario sobre Guatemala que posée rasgos especifîcos, condicionados por el

proyecto de modemidad y naciôn que defendia Cardoza. Las delùnitaciones del

imaginario nacional, politico y cultural son las que asignan concreciôn y especifîcidad

al discurso sobre la identidad guatemalteca que élabora el autor.

La modemidad también es una construcciôn discursiva; por ello, siguiendo a

Lyotard14, se puede entender como una narrativa , como un grand récit que es posible

u

Es importante indicar que en El rio, novelas de caballeria, en Tierra de belleza convulsiva (l 992) y en
los textes dedicados al estudio de las artes plâsticas mexicanas (La nube y el reloj, 1940; José Clémente
Orozco, 1944; Apolo y Coatlicue, 1944; Circulas concéntricos, 1967; Pintura contemporânea de
Mexico, 1974, etc.) el autor reflexiona sobre la identidad cultural mexicana. Sin embargo, lo hace
pensando en Mexico como una exteriondad a su propia identidad cultural. Para el Mexico fùe su
"segunda patria", ya que siempre se considéra guatemalteco, y constmyô su identidad tomando como
referente la nacion guatemalteca.
Véase: Jean-François Lyotard. La condition postmodeme. Rapport sur le savoir. Paris: Les éditions de
Minuit, 1979, 7.
15 La modemidad, ademâs de consistir en fenômenos politicos, sociales, econômicos, etc., ha tenido
también elaboraciones discursivas, modelas de explicaciôn. En este sentido, los grandes relatos que la
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descubrir en los textes y los autores. Pienso que Cardoza y Aragon, en tanto figura de la

ciudad letrada de la modemidad guatemalteca, plantea un proyecto de la modenùdad

en su discurso identitario, dentro del cual son fimdamentales sus propuestas para

afrontar las exclusiones sociales del capitaUsmo periférico. La problemàtica objeto de

esfaidio consiste, entonces, en el anâlisis del discurso identitario de Cardoza en tanto un

proyecto de la modemidad guatemalteca.

Esta narrativa adquiere matices claros si se dirige la atenciôn a la particcacion del

autor en la Revoluciôn de 1944, ya que es en este periodo que se busca salir de la

tradiciôn dictatorial y asumir la modemidad como destmo. Al final de este contexto,

Cardoza escribe un discurso sobre la identidad y la nacion {Guatemala, las lîneas de su

mano y La revoluciôn guatemalteca,ï955), publica la Revista de Guatemala y participa

activamente en la politica nacional e intemacional.

Esta tesis anahza los discursos del autor referidos a este periodo y los que plantea

posteriormente, a finales de la segunda parte del siglo XX, en los otoros dos textos que

he mencionado como objeto de estudio: El rio, novelas de caballeria y Miguel Angel

Asturias, cast novela. Sm embargo, también hago alusiôn a otros libros suyos donde se

refîere a mi problemàtica: Guatemala con unapiedra adentro (1983), Tierra de belîeza

convulsiva (1992), Para deletrear el nombre de los colores (1995) y a articulas

pubUcados en medios como la Revista de Guatemala.

u

construyen como objeto son representaciones que procuran explicar las relaciones entre la historia de las
naciones y el capitalisme. Véase: Benedict Anderson 1991, 5-12; Homi K. Bhabha 1994, 139-170 y
RenatoOrtiz 2000,44-45.
Estas textos no son considerados como parte del corpus principal ya que son recopilaciones de
articulas: Guatemala con una piedra adentro es una recopilaciôn de los articulos que el autor publicô en
diferentes épocas (1942-1980) en la revista Cuademos Americanos. Tierra de belleza convulsiva es
también una recopilaciôn de los articulos que Cardoza publicô en el periàdico mexicano El Nacionai
entre 1936 y 1944, anos en que se desempenô como periodista en el Distrito Federal. Para deletrear el
nombre de los colores es, igualmente, una recopilaciôn pôstuma realizada por Marco Vinicio Mejia de
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Desde mi punto de vista, dicho proyecto identitano se présenta en très nivelés: el

socio-politico, el estético y el epistemolôgico. En cuanto al primero, mas alla de la

Revoluciôn de 1944, el proyecto socialista busca la modemizaciôn y la

democratizaciôn de la ciencia, la tecnologia, la educaciôn, el arte, etc., como ûnica

manera para alcanzar "el progreso". Cardoza propone que la via para que la sociedad

alcance estas fiiitos de la modemidad es el socialismo. Como parte de este proyecto, en

los textes objeto de estudio se dedica a elaborar una biografîa de la naciôn que concluye

con la Utopia de la igualdad socialista.

En este sentido, el socialismo es también una narrativa de la modemidad,

diferenciada por proponer otros caminos y legitunar distintos actores en el proceso de

bùsqueda de la modemizaciôn. Obviamente, ban sido multiples los proyectos de

modemidad: desde el libéralisme del siglo XDC hasta la social-democracia y las teorias

del desarroUismo de los anos 50; desde el socialismo, la teoria de la dependencia, los

modelos de sustituciôn de importaciones y los esfùerzos de mtegraciôn regional hasta el

neoliberalismo globalizador . Todos estos proyectos han buscado su propio cammo

para alcanzar el "progreso" modemo.

El segundo mvel tiene que ver con la asunciôn de la vanguardia artfstica que

propone la renovaciôn y la transformaciôn de las formas estéticas anteriores. En

Cardoza, la vanguardia aparece como una totalizaciôn de carâcter metafisico que, al

alejarse del modemismo, exige al arte su distanciamiento de cualquier sistema popular

u
los articulos que Cardoza publicô en el diario guatemalteco El Imparcial en 1945. Véanse las referencias
de estas libres en la bibliografïa-
Véase al respecto: Femando Henrique Cardoso y Enzo Faletto. Dependencia y desarrollo en America
Latina. I9a ediciôn. Mexico: Siglo Veintiuno Editores, 1984; y Renato Ortiz. Mimdializaçâo e cultura.
Sâo Paulo: Editera Brasiliense, 1994.
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o de industria cultural. Con esto se adscribe al sistema artistico culto pero propone la

necesidad de educar a las masas para que tengan acceso a ese arte emdito.

Acerca del nivel epistemolôgico, el autor asume los binarismos caracteristicos de

las fonnas de saber modemas, cuyas oposiciones, al negarse mutuamente, establecen la

contradicciôn como principio bàsico.

Para estudiar la problemâtica sefialada, me propongo como objetivos determmar en

el corpus el discurso de la modemidad y analizar los ejes sobre los cuales construye

Cardoza y Aragon la identidad cultural. Enti'e estos, considero fundamentales la

configuraciôn de la memoria histôrica y su relaciôn con las contradicciones histôrico-

sociales del proyecto de modemizacion, asi como las propuestas politicas de caracter

anticolonialista y socialista expUcitadas en los textes objeto de estudio.

Como hipôtesis planteo que en los textes del corpus esta présente una constaTicciôn

discursiva de la identidad cultural guatemalteca basada en el epistema modemo, desde

donde se desprenden de manera binaria los ejes conti-adictorios particularidad-

universalidad, unos-otros, grupos dominantes- grupos dominados y retraso-progreso.

Esta elaboraciôn consiste en un proyecto identitario de mestizaje inscrito en la

modernidad latinoamericana y en el seno del Estado-naciôn. Asunismo, dicho

programa se ûmdamenta en el reconocùniento de la memoria colectiva y el

cuestionamiento de las contradicciones histôrico-sociales de Guatemala, entre las que el

colonialismo y la ù-adiciôn autocràtica son déterminantes. Esta critica al colonialismo

se articula en tanto una contra-narrativa modema que afirma como altemativa de

organizaciôn social un socialismo de carâcter utôpico.

u



n

u

13

La importancia de analizar el discurso identitario de Cardoza y Aragon en tanto una

narrativa de la modemidad estriba en que se contextualiza e historiza como producciôn

que révéla las preocupaciones de una época en America Latma.

Después de presentar los contextos del pensaimento cardociano (en un primer

capitula), he realizado un estudio de la critica sobre el autor que expongo en el

segundo capitula dedicado al estado de la cuestiôn y titulado "La critica sobre Luis

Cardoza y Aragon", el cual tiene dos propôsitos; a) hacer un brève recuento de que y

cômo se ha estudiado la producciôn textual del autor, y, b) demosbrar que no existe

nrngûn estudio monogrâfico sobre el problema planteado aqui.

En el tercer capitulo, titulado "Modemidad e identidad cultural en America Latina",

esbozo algunas consideraciones teôricas que tienen como objetivo distinguir la

problemâtica histôrica, politica y epistemolôgica de la modemidad. En este recurro a

los trabajos que los estudios culturales han realizado sobre la modemidad, ya que me

ayudan a comprender el complejo conjimto de fenômenos asociados con la moderaidad

latmoamericaiia. También, los estudios culturales han aportado ùnportantes categorias

anaUticas: hibridaciôn, transculturaciôn, narrativas modemas y heterogeneidad, que

empleo en el desarrollo del trabajo.

El cuarto capitulo de esta mvestigaciôa se dedica a estudiar Guatemala, las Uneas

de su mono. En el, presto atenciôn a la construcciôn de la identidad cultural, me

aproximo a la consfrucciôn del otro y considero la elaboraciôn de una historia nacional.

La constaucciôn autobiogràfica, mediante la representaciôn de un héroe y sus

relaciones con la memoria colectiva, son los elementos que analizo en el capitule

quinto dedicado a El rio. novelas de caballeria. Asimismo, tomo en consideraciôn el
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proyecto editorial de Revista de Guatemala y la vinculaciôn del texto con el proyecto

de la modenùdad.

En el sexto capitula, eshidio la teoria estética del autor, asi como las reflexiones que

sobre el mestizaje y el indigena desarrolla en Miguel Angel Asturias, casi novela, donde

a partir de una aproxùnaciôn a la vida y la producctôn literaria del premio Nobel,

Cardoza y Aragon discute el problema étaico guatemalteco y la necesidad de orientar a

Guatemala por la via revolucionaria para que mediante el socialismo ingrese a la

modemidad.

Fmalmente, en el sétimo, prestando atenciôn a las caracteristicas del epistema

modemo, analizo el pensamiento antimiperialista de Cardoza, claramente visible en La

revoluciôn guatemalteca y en Guatemala, las lineas de su mano. Estudio sus

propuestas socialistas, para detemunar cômo esta perspectiva anticolonialista enfrenta

algunas de las narrativas de la modenùdad.

Considéra, por tanto, que la pertinencia de este trabajo se fùndamenta en las dos

razones siguientes:

a) No se ha reaUzado un estudio monogrâfîco y sistemâtico del problema de la

constmcciôn de la identidad cultural en los textes de Cardoza y Aragon, ti-abajo de

suma ùnportancia para el entendùniento del papel mtelectual jugado por el autor en la

America Latina del siglo XX.

b) El estudio de la identidad cultural en los textos producidos por Cardoza y Aragon es

relevante debido a que permite problematizar las categorias estructurantes de los

discursos sobre la identidad cultural: nacionalidad, patria, région, tradiciones, cultura,

close social, mestizaje, antiimperialismo, socialismo. etc. A la vez, el autor asume y
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discute, histonzàndolos, los papeles que desde los primeros tiempos de la colonia hasta

la década de los ochenta, han jugado dos de los grupos confonnadores de la sociedad de

America Latma: indigenas y mestizos {ladinos). El escritor insiste en analizar las

contradicciones mediante las cuales estos actores sociales han producido la sociedad

guatemalteca del présente.

Una vez planteado mi objeto de estudio, seguidamente me dedico a presentar los

contextos cuyas mediaciones se identifican en los planteamientos identitarios que

efectuô Luis Cardoza y Aragon. Para ello, en primer lugar, expongo las problemâticas

que aborda en sus textes inicales (inicios de la década de 1920). Asimismo, presento los

contextos histôricos y culturales en los que se viviô -y con los cuales se interrelacionô-

el autor antes de la escritura de sus primeros ensayos sobre la identidad cultural

(Guatemala, las lineas de su mano y La revolucion guatemalteca): el Paris de los afios

veinte y el Mexico de los anos treinta.

u



0

Capitulo I

Contextes del pensamiento identitario de Cardoza y Aragon
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u

.18 19Luis Felipe Cardoza Aragon10 naciô el 21 junio de 1901i:' en Antigua, Guatemala,

très anos después de que llegara al poder Manuel Estrada Cabrera. El padre del futuro

autor, Gregorio Cardoza, era un decidido opositor al régùnen dictatorial y un seguro

colaborador de El Unionista, ôrgano del Partido Unioiùsta, medio que afrontaba al

dictador y que fue "uno de los artifices del derrocainiento" del regimen (Mejia 1995,

25).

Gregorio, quien era abogado y jacobùùsta, criticaba al dictador en el periôdico de su

partido, y su hijo organizaba la Sociedad de Alumnos Patria, en el Instituto de Varones

de la capital. Patrocinado por el partido al que pertenecia junto con su padre, publicaba

un pequeno periôdico de circulaciôn semanal. El Institute, ôrgano de la Liga Uniomsta

de Instihitos, la cual seguia los prmcipios de enfi'entamiento al regimen cabrerista

desarrollados por el Partido Umonista.

En El Unionista dio a conocer Cardoza y Aragon sus textes iniciales. El periôdico

publicô en junio de 1920 su segundo poema, "La canciôn de las Razas". Este texto

evidencia dos de las constantes que estân présentes en toda su carrera literaria y

politica: una posiciôn antiùnperialista militante y su preocupaciôn por la identidad

culhu-al latmoamericana. Ambos elementos estàn unidos a lo largo de toda su carrera y

no se puede considérai uno sin hacer referencia al otro.

18 En sus textos iniciales publicados en Giiatemala, el autor firma de varias formas: "Luis F. Cardoza",
"Luis F. Cardoza A.", o "Luis Felipe Cardoza". Cuando se traslada a Europa "décide agregar la
conjunciôn copulativa 'y', un distintivo de abolengo entre quienes lo estilaban en la rancia sociedad
antigùena" (Mejia, 1995, 32). De ello da testimonio el poeta César Branas cuando en una presentaciôn al
autor en 1924 dijo: "Podemos, pues, lôgicamente, presentarle poeta nuevo. Marché a Norteamérica y de
alii un dia a estudiar medicina en Paris. Esperad. En cuanto sea doctor, ya os le presentaràn
doctoralmente. Yo, humilde, solo puedo mostraros esta fase del compatriota y companero que hoy remata
su apellido con el matemo, copulado par una arcaizante preposiciôn: se firma Luis Cardoza y Aragon. El
sabra porque"(l 924, 7).
La fecha de nacimiento del autor aceptada por la critica es el 21 dejunio de 1904 (véase, por ejemplo,
Pacheco 1977, 7; Albizùrez Palma 1980, 9; Gonzalez Rodriguez 1989, 4l; Liano 1997, 173). Sin
embargo, Marco Vinicio Mejia encontro el acta de nacimiento de Cardoza en los registros de Antigua y
prueba que el autor naciô en verdad el 21 dejumo de 1901 (1995, 9).
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En ese momento histôrico el antiùnperialismo se desarrollaba al observar los

intelectuales el desplazamiento de los centros miperiales de Eiiropa hacia los Estados

Unidos y se pronosticaban los peligros del avance de la "raza sajona". La alerta

martiaaa resonaba aùn en Centroamérica . Pmeba de ello son las uovelas El problema

(1899) del guatemalteco Màximo Soto Hall y La caida del aguila (1920) del

costamcense Carlos Gagmi21, las cuales veian en los Estados Unidos una amenaza de

desmembramiento y ocaso de la cultura latmoamericana. Ante dicho peUgro, los

intelectuales buscaron un modelo cultural que no fuera el antiguo imperio colonizador,

pero que tuviera algùn elemento comùn con los pueblos americanos que hablaban

espanol. El nuevo modelo fae Francia y a ella se considéré heredera de la "raza latina".

Dice el poema de Cardoza :

Pasan siglos...Convulsa la Francia
en el 89, recibe el aima latina,
que perdiera Grecia, que perdiera Roma,
y sigue la Raza adelante sobre todas las razas. (ça. 1920)(1995,151)

Cardoza, sin escuchar a Marti en este punto23, asume el concepto de raza y un

panlatinismo propio de la época24 que admira a Francia y considéra que es en America

donde puede florecer la tradiciôn de las grandes culturas greco-romanas:

20

u

Baste recordar la famosa frase de Marti acerca del avance de los "gigantes que llevan siete léguas en
las betas" expresada en 1891 en "Nuestra America" (1980, 9).

Se pueden consultar las siguientes ediciones; Mâximo Soto Hall. El problema. San José: Libreria
Espanola, 1899; Carlos Gagini. La caida del àguila. San José: Editorial Costa Rica, J 973.

Las citas de este poema de Cardoza estàn tomadas del apéndice de libro Asedio a Cardoza de Marco
Vmicio Meiia(1995).

Marti decia que "no hay odio de razas parque no hay razas" (1980, 17).
Este panlatinismo fue la manera en que Francia ù-atô de enfi-entar el avance de los Estados Unidos. Es

una propuesta de filiacian espintual que opone al expansionismo de la America Sajona una America
Latina. Sobre este concepto, explica Miguel Rojax Mix: "(,Qué fùe el panlatinismo? Una ideologia. Pero
mas que nada, y dentro de las concepciones geopoliticas de la época, un plan de acciôn: expresaba las
aspiraciones de Francia respecto a los 'Temtoires d'Outre Mer'- Una ideologia compuesta para legitimar,
dentro de una vision de identidad planetaria, la politica expansionista de Napoléon UI. Su pnncipal

21

23

24
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Si en la Europa cansada de laureles
hay un desfallecimiento de raza,
en la America que es toda de fiebre
e hija de Espana,
guarda el ardor de la raza Latina. (ça. 1920) (l 995,150)

Cardoza se hace eco del pensamiento de Rodô quien asume la ti'adiciôn latina como

posibilidad de fi-enar el avance estadounidense y como modelo caracterizador de una

identidad cultural que estaria defuùda no tanto por las especificidades americanas, sino

par la herencia de la tradiciôn greco-romana, como bien lo planteaba Ariel .

En el numéro 05 de El Unionista, del sàbado 15 de mayo de 1920, Cardoza publicô

su prùner ensayo, un escrito de carâcter politico "El peligro de la intervenciôn". En este

texto se présenta como miembro del Partido Uniomsta y llama a la union al otro partido

de la oposiciôn, el Democrâtico, ante la posibilidad de una mtervenciôn de los Estados

Unidos. Dice, refîriéndose al problema de la désunion entre los dos partidos: "El

peligro mmmente es que de esta separaciôn, brote el prétexta para que naciones

extranjeras, hollen las tien-as de nuestra patria. Nuestra concordia es un deber por

u

ideôlogo fue Michel Chevalier. Chevalier ténia un programa geo-ideolôgico. Sostenia que Europa estaba
dividida en très grandes bloques raciales: el germânico o anglosajôn, el latino y el eslavo.
Respectivamente, los lideres de estes bloques eran Inglaterra, Francia y Rusia. Aparté de su origen, la
unidad del bloque latino descansaba en la tradiciôn cultural comùn, que venia del catolicismo romano.
Del mismo modo que el protestantismo cimentaba la alianza de los pueblos anglosajones, las naciones
hispânicas del Nuevo Mundo pertenecian al bloque latino-catôlico de Europa del Sur" (1997, 357-358).
2 Decia Rodô por medio de Prôspero : "Falta tal vez, en nuestro caràcter colectivo, el contomo seguro de
la 'personalidad'. Pero en ausencia de esa indole perfectamente diferenciada y autonômica, tenemos -los
americanos latinos- una herencia de raza, una gran tradiciôn étnica que mantener, un vinculo sagrado que
nos une a inmortales paginas de la histona, confiando a nuestro honor su continuaciôn en lo futuro. El
cosmopolitismo, que hemos de acatar como una irrésistible necesidad de nuestra formaciôn, no excluye,
ni ese sentimiento de fidelidad a lo pasado, ni la fùerza directnz y plasmante con que debe el genio de la
raza imponerse en la refundiciôn de los elementos que constituirân al américano definitivo del fùturo'
(1900,103-104).



0

u

20

fi-atemidad nacional, porque estâmes trabajando para unimos, y sobre todo, por el

peligro que corre nuestra soberania" (ça. 1920)(1995,160) .

Sm embargo, los esfùerzos del joven Cardoza no hivieron éxito. Ano y siete meses

después de este escrito intervinieron los Estados Unidos. Estrada Cabrera fùe depuesto

por el Movmiiento Umomsta y asumiô Carlos Herrera, quien pronto fue derrocado por

militares reconocidos por Washingtou .

A inicios de la segunda década del siglo, son évidentes en Cardoza esas dos

preocupaciones que se mdicaron mas arriba: primero, su mterés por los problemas

politicos de su pais, una toma de posiciôn en relaciôn con ellos y su decidido afàn en

involucrarse por luchar en tomo a un proyecto politico democrâtico. Esto motivado por

la coyuntura dictatorial en la cual viviô sus primeros vemte afios.

En segundo lugar, este mismo contexto socio-politico le hizo tomar una posiciôn en

tomo al modela panlatùusta de idenddad cultural que estaba en boga en su época y que

era profesado también por su propio padre.

Tainbién en el periôdico El Unionista, Cardoza y Aragon publicô en 1921 otro

poema importante titulado "Maria Antonieta", de clara filiaciôn modenùsta, donde

igualmente esta présente la admiraciôn por Francia. Se trata de lo que el autor subtitula

como "Leyenda de cisnes", retomando el clâsico motivo modemista, para representar el

dolor que causa a los cisnes la muerte de la reina de "la madré tierra" (ça. 1921)(1995,

158)28, y cômo ellos antes de que la rema muriera tenian sus cuellos derechos, pero esa

tt^agedia los hizo bajar y perder la altivez y la gracia que los caracterizaba:

26

27
Esta cita también esta tomada del apéndice del libre de Mejia.Asedio a Cardoza (l 995).
Véase: Diaz 1996.

28 Igualmente, las citas de este poema estân tomadas del apéndice del libro de ÎAe]isi Asedio a Cardoza
(1995).
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Dolientes y graves,
los cisnes preguntan
en azules lagos,
en nuesfaas lagunas
en donde las lunas
derraman tesoros:

los cofres de perlas
de nieve y marfil,
la plata gaseosa
delosplenilunios...
-^Por que fue tinncado

su cuello tan blanco,

tan blanco, tan puro,
tan aristocrâtico? (ça. 1921) (1995,159)

El texto es una évidente anacronia. En un momento de auge vanguardista en otras

regiones de Latmoamérica, Cardoza retoma gastados motivos darianos. Adeinâs del

cisne, el azul, la plata, el marfîl y todo un conjuato de elementos léxicos de la etapa

preciosista del modemismo, se lamenta por la muerte de la figura monàrquica y asocia

ese hecho con la tristeza de los cisnes "parque eran hemianas / gemelas sus altnas"

(ça. 1921)(1995,159).

Esta adscripciôn modemista esta motivada por el contexte donde se desenvuelve

Cardoza, un media may consen/ador manejado por una dictadura que ténia veinte anos

en el poder privilegiando a la oligarquia y manteniendo a las mayorias en el

analfabetismo y la exclusion2 .

Estas primeros textes, pubUcados enfre 1920 y 1921, son ùnportantes porque

muestran las preocupaciones politicas de Cardoza, quien desde sus inicios se defme

claramente antmiiperialista y procura distinguir "la diferencia cultural" de America

u
Durante la dictadura cabrensta habia alrededor de un 70% de analfàbetismo. Cardoza estima un
promediode90% (1986,173).
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Latina en el panlatmismo, aspecto que en su madurez buscarà en el ideologema del

mesùzaje.

For otra parte, estos textos iniciales revelan los primeros pasos del autor en la

literatura, justamente en el modemismo, estética que después sera sustituida por el

vanguardismo, a la cual fùe fiel Cardoza hasta su muerte.

Sin embargo, de estos primeros textos posterionnente Cardoza nunca mas hablo.

Procure olvidarlos, tal vez pensando que eran intentos embrionarios y poco unportantes

en su carrera intelectual. Asi, asume y présenta como textos iniciales los producidos en

su etapa parisina: Luna Park y Maelstrom .

Cardoza y Aragon sale de Guatemala en 1921. Viaja a Estados Unidos y meses

después a Francia, para eshidiar medicma, carrera que déjà para dedicarse a la

literatura. En 1929 fimge como consul del gobiemo de Làzaro Chacôn en Cuba y un

aiio después fa-abaja en el inismo puesto en Nueva York, cargo al que renuncia en 1931

ai asumir Ubico el poder.

Cuando sale de Guatemala y llega a Paris, se involucra con los movùnientos de

vanguardia, conoce a Breton y tiene una relaciôn muy cercana con el surrealismo, lo

cual lo marca para siempre. El autor publica en esa ciudad sus primeros libres Luna

Park (1924) y Maelstrom (1926), este ultimo prologado por Ramôn Gômez de la Sema.

Cardoza abandona defuùtivamente el modemismo y nunca mas hablarà de esta

primera etapa de su carrera literaria. Adhiere al surrealismo y basado en el son

constantes en su producciôn un completo respeto por la libertad imaginativa y la

asunciôn de la contradicciàn como fonna de comprender la realidad, la cual emplearà

Véanse los subcapitulos "Primeras letras", "Mar vital" y "Descubri mi tierra en Europa" de El rio,
novelasde caballeria (1986, 189-210).
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mas tarde para analizar la sociedad guatemalteca. En el piano fomial incorpora a su

poédca el fi-agmentarismo, la experimentaciôn lùigûistica que se encuentra en Pequena

sinfonia del nuevo mundo (1948) y, fùndamentalmente, la mezcla de los généras, que se

puede observar en la mayor parte de sus publicaciones31.

Esto explica el hecho de que sus dos généras favoritos sean la poesia (donde el

poema en prosa ocupa im lugar destacado, por ejemplo en Dibujos de ciego, 1969) y el

ensayo, ya que estas tipos de escritura le pemùten romper las fi-onteras genéricas.

En 1932 el autor se traslada a Mexico donde trabaja en 1936 como redactor del

diario El Nacional y en 1944 regresa a Guatemala para mvolucrarse en la revoluciôn

popular que derrocô a Ubico. Ahi se mtegra a frabajar para los gobiemos democrâticos

deArévaloy Arbeiiz.

Cardoza cumple una intensa labor en estos diez afios de democracia entre

dictaduras: es electo miembro del Congreso (por sus uùciativas se déclara el primero de

mayo como Dia del Trabajo y se establecen relaciones con la antigua Union Sovietica)

y un ano después funda la Revista de Guatemala, que tuvo, como he dicho, una

perspectiva de apertura mtemacional. En 1946 es embajador en Suecia, Noruega y la

Union Soviética. Al ano siguiente es nombrado embajador ante Colombia y Chile. En

1948 viaja a Francia donde permanece hasta 1950, fecha en que regresa a Guatemala y

fimda la Casa de la Cultura. Por presiones del ejército y algunos grupos politicos

guatemaltecos (sus adversarios ideolôgicos) debe abandonar el pais en 1953 y se va a

Mexico a im exilio del que no regresaria. Alia orgamza la Sociedad de Amigos con

Guatemala32.

Consùltese la extensa bibliografia del autor en el apéndice de esta investigaciôn.
32 Una biografîa detallada de Cardoza puede consultarse en el apéndice de Boccanera 1999, 125-131.
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Una estancia que define la produccion textual de Cardoza y Aragon es el pais donde

vive la mayor parte de su vida: Mexico3 . Ahi trabaja como periodista y se convierte en

critico de arte, fimdamentahnente del Muralismo, como atestigua la gran cantidad de

libres que publicô dedicados al examen de las artes plâsticas. Esta orientaciôn es tan

importante que el escritor José Emilio Pacheco afînna que es "el primer critico de la

pintura mexicana" (1977, 14). En su labor de critico del arte mexicano, sus preferencias

por la pmtura de Orozco lo Uevan a polemizar con Diego Rivera y la concepciôn

populista del realismo socialista imperante en la época (década de 1930). A pesar de ser

un convencido socialista enemigo del ùnperialismo y el colonialismo (lo demuestra su

ensayo La revoluciôn guatemalteca, 1955), también en su pais le cobran caro no aliarse

al réalisme socialista: el gmpo Saker-Ti (cuyos mtegrantes iban a constituir el Partido

Guatemalteco del Trabajo ) le tiene desconfianza y lo fa-ata de denigrar Uamandolo

"surreaUsta". La polémica con Rivera Uega a tal punto que en 1937 la Liga de

Escritores y Artistas Revolucionarios lo cita a un enjuiciamiento pùbUco, donde lo

acusa de ser reaccionario. El eiifi'entamiento provoca que, cuando pubUca La nube y el

reloj (1940), Rivera pide su expulsion de M^éxico.

En el piano literario su defensa de la libertad unagmativa lo Ueva a aliarse cou el

gmpo de Los Contemporàneos, principahnente con Jorge Cuesta y José Gorostiza, con

quienes comparte su vision purista del "arte universal"3 .

u
33

34
El autorvive alli de 1932 a 1944 y de 1953 a 1992.
El cual se funda en 1949, durante el gobiemo de Jacobo Arbenz.

35 Indicando la distancia de este grupo de los idéales de la Revoluciôn Mexicana, dice Cardoza: "Yo no
puedo en nuestros afios separar la esencia de la subversion de la esencia de la poesia. Los
Contemporàneos y sus eventuales herederos, émulas de los ateneistas, no podian réunifias" (1986,406).
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En Mexico continuarâ Cardoza su vida enti-e el periodismo, la critica de arte y la

publicaciôn de poesia y ensayo hasta su muerte el 4 de setiembre de 1992. En

Guatemala solamente viviô su ninez y juventud y seis anos de su vida adulta.

Desde los anos en Paris hasta su prolongado exilio mexicano, Cardoza y Aragon

defendiô un proyecto de identidad cultural para Guatemala basado en la democracia, el

socialismo y la apertura hacia la cultura occidental. Fue constante en su producciôn el

rechazo de los regûnenes autoritarios que hasta 1986 gobemaron el pais, razôn por la

cual decidiô no regresarjamâs a Guatemala.

Este proyecto identitario de Cardoza lôgicamente se inscribe en una producciôn

ensayistica trans individual36 que tiene en America Latina una extensa tradiciôn que se

remonta al momento mismo de la independencia37.

Durante su estadia en Francia (1921-1928), el autor se mteresô en los problemas

relacionados con la identidad cultural guatemalteca. En Paris, siguiô los cursos del

profesor Georges Raynaud de quien tradujo su version francesa de El Rabinal Achf8,

descubriendo "alla la primera imagen del mundo mdigena en el cual habia vivido sm

verlo"39. Tambiéa enti'ô en contacto con el pensamiento americanista de Sarmieato,

Bella, Montalvo, Marti, Hostos y Vasconcelos.

u

36 Sigo el concepto de Lucien Goldmann, para quien el conocimiento concreto solo es posible desde el
punto de vista de un sujeto colectivo que atraviesa al individuo, al cual el autor denomina
transindividuai. " l'homme ne saurait êû-e authentique que dans la mesure où il se conçoit ou se sent
comme partie d'un ensemble en devenir et se situe dans une dimension trans-individuelle historique ou
transcendante" (1964, 55). Al respecta, consûltese también, Edmond Gros 1986, 71-72.
Véase al respecta: Teodosio Femândez. Los généras ensayisticos hispanoamericanos. Madrid: Taums,
1990 En especial el capitula octavo de la pnmera parte "En busca de la identidad americana", pp. 83-
105.
38 De este texto se puede consultar la siguiente ediciôn: Rabinal-Achi. El Varan de Rabinal. Traducciàn y
prologo de Luis Cardoza y Aragon. Mexico: Editorial Porrùa, 1972.
Cardoza y Aragon. El rio, novelas de caballeria. Mexico: Fonda de Cultura Econômica, 1986. Véase
especiaimente el subcapitulo III "Descubri mi tierra en Europa" del libro tercero "Paris", pp. 203-210.
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Durante la prùnera estadia del autor en Mexico (1932-1944), el campo cultural

esta dommado por los nacionalismos, producto de la Revoluciôn Mexicaaa y del

contexto que Jean Franco denomina "una vuelta a las raices", motivada por la Primera

Guerra Mondial y la desilusiôn fi-ente a Europa, que provoca en los mtelectuales una

bùsqueda de la identidad en suelo américano41. Este criterio es compartido por Antonio

R. Romera, al considerar las artes plâsticas del subcontmente. Para este autor "hacia el

segundo decenio del siglo XX aparecen los primeros atisbos del despertar de una

conciencia americanista" (1978, 5) que se manifiesta en las artes y que riene como

pauta tomar muy en cuenta la "tierra misma en que nace la obra" (1978, 5).

En Mexico, la Revoluciôn généré un nacionalismo mas alla de lo politico que

procure integrar a todos los sectores a la vida nacioiial. Los intelectuales buscaron el

mtegracionismo como niodelo identitario. Por ejemplo, José Vasconcelos propuso que

en America Latma estaba la civilizaciôn que dirigiria el mundo42, y généré ima série de

M

0

Tomo en consideraciôn el concepto de champ culturel desarrollado por Pierre Bourdieu. Para este
autor, los campos son espacios de posiciones sociales (la filosofîa, la religion, la literatura, etc.) que se
caracterizan por estar constituidos por un capital simbôlico y la lucha por su apropiaciôn. En Les règles
de l'art, senala que todos ellos tienen intima vinculaciôn con el campo del poder: "Nombre des pratiques
et des représentations des artistes et des écrivains [...] ne se laissent expliquer que par référence au
champ du pouvoir, à l'intérieur duquel le champ littéraire (etc.) occupe lui même une position dominée.
Le champ du pouvoir est l'espace des rapports de force entre des agents ou des institutions ayant en
commun de posséder le capital nécessaire pour occuper des positions dominantes dans les différents
champs (économique ou culturel notamment). U est le lieu de luttes entre détenteurs de pouvoirs (ou
d'espèces de capital) différents qui, comme les luttes symboliques entre les artistes et les 'bourgeois' du
XDC siècle, ont pour enjeu la toansformation ou la conservation de la valeur relative des différents
espèces de capital qui détermine elle-même, à chaque moment, les forces susceptibles d'êfre engagées
dans ces luttes" (1998, 353).
41 Indica Franco: "Pero ahora, después de 1918, el fi-acaso de Europa como idéal los llevô [a los
intelectuales latinoamericanos] a la bùsqueda de una Utopia en el Hemisferio américano. En la década de
los veintes, mùsicos, escntores, pintores y escultores comenzaron a reandar el camino en un esfùerzo por
enconti-ar en su tierra y en los pueblos indigenas las cualidades que habia perdido Europa o de las que
siempre habia carecido" (1971, 79).
4 En La raza càsmica, afirma que este nuevo grupo humane séria el resultado de la mezcla racial que
fùndaria una civilizaciôn utôpica: "En la America espanola ya no repetirâ la Naturaleza uno de sus
ensayos parciales, ya no sera la raza de un solo color, de rasgos particulares, la que en esta vez saïga de la
olvidada Atlântida; no sera la fiitura ni una quinta ni ana se?rta raza, destinada a prevalecer sobre sus
antecesoras; lo que de alli va a salir es la raza definitiva, la raza sintesis o raza integral, hecha con el
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iniciativas orientadas a la educaciôn popular: apoyô las bellas artes, construyô

bibliotecas, fimdô escuelas para procurar el mestizaje indigena, etc.

En el campo artistico, el Muralismo Mexicano fue la escuela que pretendiô buscar

la identidad nacional en las raices precolombinas4 . Sm embargo, su propuesta estética

e ideolôgica no es un hecho aislado, smo que fonna parte del desarrollo de los

movimientos artisticos de las décadas de 1920 y 1930 que prociiran ingresar en la

modemidad artistica, dotados, a su vez, de fiiertes acentos nacioaalistas44.

Dos contextos, entonces, contribuyen a la fonnaciôn ideolôgica y politica de

Cardoza, a la vez que conforman los antécédentes de sus propuestas identitarias.

Primero, el Paris de los a&os veinte, donde el autor entra en contacto con las

vanguardias, descubre la tradiciôn del pensamiento americanista y empieza a

reflexionar sobre la identidad cultural guatemalteca. Segundo, el Mexico de los aiios

ti'einta, donde la Revoluciôn Mexicana habia desatado una ideologia nacionaUsta y un

programa de mcorporaciôn de la sociedad a la inodemidad socio-econômica y cultural.

Con esta fonnaciôn, Cardoza Uega a Guatemala para mtegrarse a la lucha por

mcorporar a su pais a la modemidad. Este contexto de reencuentro con su sociedad lo

motiva a desarrollar la escritura del proyecto identitario plasinado en Guatemala, las

lineas de su mono y La revoluciôn guatemalteca; programa que se complementarà

posteriormente en su exilio mexicano mediante el anâlisis de las transformaciones

u

genio y con la sangre de todos los pueblos y, por lo mismo, mas capaz de verdadera fi'aternidad y de
vision realmente universal " (1 966, 36).
43 Véase: Romera 1978, 14-16.

Considérense las reflexiones de Jorge Alberto Manrique en su estudio "^Identidad o modernidad?'
sobre el movimiento mexicano, el grupo que se constituyô en la Semana de Arte Modemo de San Pablo,
el martinfiemsmo y el Grupo Montparnasse de Santiago (1978, 19).
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posteriores de la sociedad guatemalteca, reflexiones que son las que se encuentran en El

rio, novelas de caballerîa y eo. Miguel Angel Asturias, casi novela.

En la Guatemala de la década de 1940, el campo cultural estaba doiTunado por "el

arevalismo", el pensamiento idealista del doctor Juan José Arévalo, que se

mstitucionalizô cuando toriunfô la Revoluciôn de 1944. Los fiindamentos del arevalismo

eran ima confîanza ilimitada en el papel de la educaciôn como elemento garantizador

del desarrollo del pais, un idealismo que concedia primacia a lo espiritual fi-ente a lo

material, lo cual lo Uevaba a dar énfasis a la formacion cultural, y, fmalmente, un

acento en la libertad mdividual, que privilegiaba el sistema democràtico4 . Sm

embargo, a pesar de la confianza que depositô en el espiritualismo y de su concepciôn

no problematizada de las relaciones sociales, esta ideologia fue capaz de impulsar

politicas desarrollistas que beneficiaron a gran parte de la poblaciôn46.

Cuando Cardoza vuelve a Guatemala a msertarse en este campo cultural, es

considerado como una verdadera mstituciôn cultural por los sectores progresistas de la

intelectualidad y como un peligro para la democracia por los grupos conservadores de

derecha.

u

45Arévalo plantea su programa politico de la siguiente manera: Liberaremos y protegeremos los oficios
y las profesiones, sin perseguir ni danar a los pafrones. Liberaremos a la ninez, a la adolescencia y a la
juventud de todas las trabas que la ignorancia y la maldad de los adultos y los gobemantes les han
impuesto siempre. Liberaremos a la mujer de la sen/idumbre social en que vive, relaciôn de colaboraciôn
con el hombre. Liberaremos y protegeremos al servidor del Estado. Y no digo que liberaremos y
protegeremos al ejército, porque ya nuestro ejército se ha liberado por si mismo dândonos el primer
ejemplo de reestructuraciôn que adoptaremos en todos los ôrdenes de la vida nacional. Liberaremos y
protegeremos al capital guatemalteco, para que en honesta competencia con el capital extranjero presten
a los trabajadores de la repûblica los servicios que pueden y deben dar'' (citado por Anas 1979,201 ).
46Véase: Guerra Borges 1997, 13-14.
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Su estancia en Paris, su conocimiento de la cultura occidental y su carrera literaria y

diplomàtica, le conferian una importante legitimidad47. En este contexto, el autor poseia

un capital sùnbôlico que le otorgô la autoridad para fimdar y dirigir una revista de

carâcter mtemacional (Revista de Guatemala) y ser nombrado diputado del Congreso.

Fundamentado en estas experiencias, Cardoza y Aragon micia la textualizaciôn del

proyecto identitario que he expuesto en esta mù'oducciôn, programa que contmuô

desarrollando a lo largo de su vida en su prolongado exilio mexicano.

Una vez planteada la problematica objeto de estudio de esta investigaciôn y

presentados los contextos que permiten comprender mejor el importante proyecto

identitario de Cardoza y Aragon, paso a exponer un estado de la cuestiôn que da cuenta

de los estudios que se han realizado sobre el autor, a la vez que demuestra que no se ha

efectuado la reflexion que desarrollo en este trabajo.

u
47Dijo Raûl Leiva en 1942: Fue a Europa a beber su cultura, a abrir los ojos, a nutnrse hondamente de
nuevas expenencias- A su regreso, ha venido a desentranar nuestras cosas oscuras" (l 942, 3).
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Capitulo II

La critica sobre Cardoza y Aragon

u
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La critica sobre Luis Cardoza y Aragon no es abimdante y se puede dividir en très

tipos: una primera que consiste en panoramas biogràfîcos y générales, otra dirigida al

estudio de la poesia y una tercera que se ocupa del ensayo, tanto de aquel de caràcter

politico como del dedicado a la critica de artes plasticas. De toda esta producciôn

abundan mas los ensayos Uterarios, los textos apologéticos y las brèves resenas

bibliogrâfîcas que la critica académica, marcadamente escasa.

2.1. Panoramas biogrâficos y générales.

Estos son la parte mas profusa de la critica cardociana. En ellos se observa un

énfasis par destacar la excelencia de los trabajos literarios del autor, su renuencia a

trabajar titerariamente problemas poUticos y su compromiso al lado de las causas

populares, el cual se expresa en su ideologia marxista y su trabajo politico.

En un sector de la critica, se distingue, también, un énfasis por construirle una

dimension mesiànica a Cardoza, que se fimdamenta, desde mi punto de vista, en la

valoraciôn aurâtica de la relaciôu del autor con las culturas eurocéntricas, lo que le

habria permitido, una vez hecho el viaje iniciâtico hacia las culturas legitimadas,

conocer la propia:

0

Con todo y que ha vivido muchos anos filera de America, no es un
descastado: siempre ha tendido, a través de su extensa obra, a dar a
conocer aspectos inéditos de nuestro continente. Es un gran
apasionado de las cosas de America. Fue a Europa a beber su cultura,
a abrir los ojos, a nutrirse hondamente de nuevas experiencias. A su
regreso, ha venido a desentranar nuestras cosas oscuras, a acercarse a
nuestros indios, a dar de si toda su radiante madurez, a solidarizarse
con nuestras cosas. Ama a America y confia y espéra en ella. (Leiva
1942,3)
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La experiencia adquirida mediante las estadias eu el extranjero, el conocimiento de

las literaturas europeas y el interés del escritor por los problemas latinoamericanos, son

los elementos que determinan el juicio de Raùl Leiva48 en el sentido de que la

dimension mas importante de Cardoza es la de ser un "verdadero luchador en la causa

universal del hombre" (1948,142)49.

Acerca de la separaciôn del trabajo estético y la conducta poUtica del autor,

Fernanda Benitez senalô en 1937 que "la vida libre de lazos y ataduras del artista, cuya

mejor y mas ti-ascendente ocupaciôn es hacer poesia, no en fùaciôn de présente, smo de

etenùdad" (1997, 4l) la podria ejemplificar Cardoza. A su vez, José Luis Balcârcel

hace énfasis en la perspectiva democrâtica del pensamiento politico de Cardoza y en su

lucha al lado de los trabajadores como asesor del Primer Congreso de Unidad Smdical

que célébré la Central de Trabaj adores de Guatemala. Asùnismo, comenta las

posiciones aatidictatoriales, antifascistas y socialistas del autor.

El elemento que mas destaca Balcârcel de Cardoza es el antidogmatismo que le

pemiitiô separar lo politico de lo literario. Esto, segùn el critico, produjo graa extraneza

entre los jôvenes guatemaltecos de izquierda, quienes miraban al escritor con gran

u

48 Esta misma vision se encuentra en algunos autores de fines del siglo XX. Véase el juicio de Miguel
Albizùrez en 1992: "El sueno de Luis Cardoza y Aragon fiie y ha sido la Guatemala democrâtica, la
Guatemala justa, la Guatemala solidaria, la Guatemala humana, la Guatemala que no existe, la
Giiatemala que una vez mas tratamos de construir y que tenemos que constmir para que los Cardoza y
Aragon no tengan que secarse las lâgrimas en el destierro, para que un hombre de 88 anos pueda vivir sin
zozobra en su patria y sonreirle a los ninos y mirar el Volcan de Agua y tirar piedras al Rio Pensativo y
aplastar con el peso de su talento, las empedradas calles de Antigua" (1992, 62).

Causa que muchas veces no se comprende bien, dice Leiva, en "nuestros pequenos ambientes
latmoamericanos" (1948,142).
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.50desconfianzaju, la cual ya habia expresado en 1961 Huberto Alvarado, uno de los

miembros del gmpo Saker-Ti51.

Siguiendo esta misma linea, en el prôlogo a Poesias complétas y algunas prosas

(1977), José EmUio Pacheco indica que es un autor anticolonialista que nunca ha

escrito poemas politicos, porque "considéra que la poesia tiene su propio campo,

aunque el hecho de escribù-la no exùne a nadie de sus responsabilidades civUes" (1977,

15), haciendo alusiôn al compromiso de carâcter politico del Cardoza socialista

luchador por las causas populares. También caracteriza su poesia como realista-

materialista y lo proclama como el primer critico de la pmtura mexicana y un poeta

que, desde la publicaciôn de Maelstrom (1926) "habia hecho estallar los géneros con un

radicalismo que no se encuentra en ningimo de los que hasta 1926 habian escrito en

espanol prosa de vanguardia" (1977, 12).

En esa misma publicaciôn, Femando Chany Lara, después de comentar algunos

elementos biografîcos del escritor, destaca que sus micios en el surrealismo lo han

conducido a una perspectiva que busca temâticas universales. Segûn este autor,

Cardoza pertenece "a la corriente literaria mas miportante de America [aquella que] la

50

u

Indica Balcârcel: "Durante la época revolucionaria se hizo sentir la presencia intelectual de Luis
Cardoza y Aragon cuyos libros principiaron a leerse; hasta antes de la Revoluciôn era un autor prohibido
en su patria. Pero nadie lo comprendiô suficientemente. Tantos anos de oscuridad, producidos por la
dictadura, pesaban demasiado para asimilar de pronto su agudeza sintetizante de la totalidad artistica.
Para losjôvenes intelectuales de izquierda resultaba paradôjico que un escritor identificado politicamente
con el socialisme pudiera reconocer en La nube y el reloj, y después en Pwtura mexicana
contemporànea calidad artistica, al mismo tiempo, en pintores como Orozco, Siqueiros y Rivera, por una
parte, y Tamayo y Ménda por la otra" (l 976,142).
Sostiene Alvarado: "Cardoza y Aragon ejerciô con su obra poética y critica y su posiciôn politica

democràtica, considerable influencia en la juventud intelectual de Guatemala, que lo aclamo como uno
de sus maestros. Complejo y contradictorio, revolucionario y estetizante, personalisimo en muchos
juicios, individualista por formaciôn y socialista por convencimiento, la obra critica de Cardoza y Aragon
corresponde a una etapa de nuestra época. Su inquebrantable dignidad humana, su diâfana
responsabilidad politica y su labor de intelectual serio y disciplinado, son caracteristicas del escritor del
sigloXX"(1961,69).
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constituyen ahora quienes, después de haber aprovechado la experiencia surrealista,

tienden hacia los temas trascendentes" (1977,30).

Carlos Monsivàis, distanciândose de la valoraciôn que sobre los ùùcios literarios de

Cardoza efectùa Charry Lara, indica que no fue en el surrealismo donde el autor

comenzô su carrera, sino que "como todos los de su generaciôn, nutre su vision del

idioma en el modemismo, mas exactamente en la prosa modemista" (1992,64).

Par su parte. Francisco Albizûrez Pahna y Catalina Barrios y Barrios en su Historia

de la literatura guatemalteca (1982) insisten en que "la umversalidad ha sido el rasgo

prùnordial en la producciôn poética de Cardoza. Por una parte, el estilo de sus poemas

rebasa lo regional y se mtegra en el hablar general de la comunidad hispanohablante"

(1982,208).

Una de las principales caracteristicas de la critica cardociana es relacionar

intimamente el elemento biogrâfîco y la producciôn textual52, con el objetivo de

destacar el honesto comportamiento politico de Cardoza, socialista vinculado siempre

con posiciones anticolonialistas y antidictatoriales. Tambiéa se senala el

antidogmatismo y la agudeza en la critica de cualquier certidumbre, que lo Uevaba a no

establecer paradigma alguno. Estas criterios, ademâs, ti-atan de orientarse en la misma

u

En este mismo sentido. Francisco Albizùrez Palma senala en el articulo de homenaje titulado "Luis
Cardoza y Aragon" que "en su caso observamos una de las virtudes mas raras entre los artistas: la
coherencia entre pensamiento, obra y vida. Asimismo, reconocemos cômo nuestro autor ha sabido evitar
el peligro de convertir la ideologia en un molde rigido dentro del cual se deba vaciar la creaciôn literaria.
Para Cardoza, la ideologia ha sido mas bien un incentivo hacia el cambio, hacia la experimentaciôn,
hacia la plena realizaciôn humana" (1980, 29). También David Huerta en su aniculo "Con los ojos
abiertos", insiste en que la vision de libertad que ha dejado Cardoza se debe a su actitud ante la realidad.
Refiriéndose a su sistema poético dice que "nos lo ha dado a leer a nosotros, que escuchamos y vemos,
simultâneamente, lo que el ve y lo que el escucha" (1989, 47). En esta misma perspectiva se orienta el
breve articula de Auguste Monterroso titulado "Luis Cardoza y Aragon", donde indica: "En Guatemala,
en el servicio diplomâtico y en el exilio, Cardoza y Aragon dio y sigue dando su batalla, la de Guatemala
y la suya propia, con la terquedad y la intransigencia del que lucha con su verdad y sus mejores y
temibles armas, su agudeza, su arte y su convicciôn de que no hay mas causa que la del pueblo, por la
que despierta todos los dias, y aùn, en su puro estado de sonàmbulo" (1989, 69).
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perspectiva de critica que Cardoza realize: mterpretaciôn poética y biogrâfîca. Por

ejemplo, Dante Liano afema que "A la honestidad civica se apareja el rigor literario:

ambos son fonnas diversas y complementarias de crear una utopia: una nueva

sociedad" (1997,183).

En este sentido, la preocupaciôn de Cardoza y Aragon: lîneas para unperfil (1994)

de Lucrecia Méndez de Penedo es présentât una imagen de las diferentes facetas del

trabajo Uterario de Cardoza y, a la vez, esbozar rasgos de su pensamiento estético y las

relaciones de este con la sociedad. Para esta autora, precursora de los estudios

cardocianos, son elementos caracterizadores de la critica de Cardoza el asedio desde

multiples perspectivas procuraado abarcar nivelés generadores y estiTicturantes del

sentido. Como rasgos de esta estética, propone Méndez de Penedo "libertad

experimental; exigencia cualitativa; apertura y bûsqueda denfro de corrientes

contemporàneas; rechazo de localismos estrechos; la no necesaria subordinaciôn del

compromiso politico a la creaciôn artistica; relativa incidencia determinista del

contexte sobre el texto" (1994, 14-15).

Esta posiciôn abierta provocô su incomprensiôn durante el periodo democrâtico

guatemalteco, ya que reinaba un dogmatismo tanto politico como estético que, por un

lado miraba al estalmismo como modela, y por el otro, al realismo socialista, a los

cuales Cardoza se opoma tajantemente .

u

53 Senala Méndez de Penedo que se debe recordar que "los largos anos de la dictadura habian sumido a
Guatemala en un subdesarrollù cultural; el interés por ahondar an raices nacionalistas y acaso la
inmadurez ideolôgica ftieron creando poco a poco un ambiente de recelo hacia ia figura de Cardoza y
Aragon, en quien no se lograba conciliai el revolucionario y el surrealista [...]. Injustamente se le tachaba
de desarraigo, de desconocedor de la manida 'realidad nacional', de practicar un arte esotérico" (1994,
40).
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For su parte, el ensayo Luis Cardoza y Aragon, las ramas de su ârbof4 de Gilberto

Prado Galân récupéra como modelo la propuesta cardociana de una critica creativa55. El

autor estudia cuatro temas de la producciôn de Cardoza: la representaciôn de la

mfancia, la critica de arte, la magia poética y la soledad, para concluir que "la esencia

[...] de la obra cardoziana es, quizà y sm quizà el pensamiento politico, la convicciôn

ideolôgica" (1997, 85).

Igual propôsito es el que orienta a Lionel Méndez D'Avila en su libro Cardoza y

Aragon, obra y compromiso (1999), quien présenta una panorâmica de la producciôn

del autor basada en un modelo que plantea una mterrelacion entre dos factores: el

"infiemo" y el "paraiso", los cuales integraron una compleja y deiisa confluencia

dialéctica en Cardoza. El infiemo corresponde a la realidad social y politica, plena de

mjusticias y contradicciones; mientras que el paraiso es el mundo esencialista de la

literatura. Ambas dimensiones, segûn el critico, son las que articulan el trabajo politico,

ensayistico, literario y critico de Cardoza y Aragon .

Aunque se trata, también, de un libro panoràmico, para los objetivos de esta tesis,

uno de los estudios mas ùnportantes es el libro de Marco Vmicio Mejia titulado Asedio

Este trabajo obtuvo el Premio Hispanoamericano de Ensayo Literario Lya Kostakowsky 1993,
convocado par la Fundaciôn del mismo nombre. Esta fue creada por Cardoza y Aragon antes de morir y
tiene por objetivo la promociôn del ensayo mediante la celebraciôn de concursos del género. La
organizaciôn tiene sede en Mexico y su comité técnico esta integrado por Eugenia Huerta, Pablo
Gonzalez Casanova, Vicente Rojo, Emilio Krieger y Pablo Rulfo.
El critico comparte con Cardoza la nociôn del arte como una creaciôn individual, ahistôrica e
incomprensible, de lo cual se deduce la inutilidad de la critica porque nunca lograrà atrapar la esencia de
la obra: "Al mostrar su propio cuerpo, al tejer un discurso sobre la inutilidad o el absurdo del ejercicio
critico en si mismo, el ensayista hace fecunda la exploraciôn del fenômeno creativo, irrepetible y, por
ello, ùnico" (1997, 27). Asi lo evidencia, también, Eduardo Galeano en el prôlogo del ensayo: "Gilberto
hizo con Luis, lo que Luis supo hacer con Orozco y con otros anistas que estudiô a profundidad. Para
escribir sobre su obra empezô por viviria. Era lo que Luis aconsejaba a quien queria meterse en estos
asuntos de la investigaciôn de los secretes del alma, del arte y de la liîeratura" (1997,8).
Dice el estudioso; "Cuando avanzàbamos en la construcciôn de este modelo para visualizar en
conjunto el vasto paisaje que abre a la vista la obra de Luis Cardoza y Aragon, en medio del cual es
imposible no ver un rio aluvial que opéra como una bisagra entre lo celestial y lo terreno, entre el paraiso
y el infiemo, es decir, enb-e 'la poesia y la estadistica' " (1999, 20-21).
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a Cardoza y publicado en 1995. Esta relevancia se debe a dos razones: primero, es el

resultado de un trabajo de bùsqueda de los textes que pubUcô Cardoza en periôdicos y

revistas en los micios de su carrera literaria , escritos desconocidos por la critica

anterior. Segundo, dedica un capitule al asunto de la identidad cultural.

El descubrimiento de estos textos le permite a Mejia establecer que los ùùcios

literarios de Cardoza no se encuenti-an en las vanguardias, sino en el modemismo

dariano. El critico encontrô un detalle importante para la critica cardociana: descubriô

el acta de nacùmento del autor y demostrô que esta no concuerda con la fecha de

nacùniento mantenida por los estudiosos anteriores, ya que el autor naciô en 1901 y no

en 1904. Esta es relevante porque "estriba en restituirlo en un marco histôrico

regateado. Es miembro pleno, natural y, deliberadamente, de la generaciôn de 1920"

(1995, 12). Asi, Cardoza corresponde histôricamente con una de las generaciones mas

importantes de la Uteratura guatemalteca integrada por Flavio Herrera, Arqueles Vêla,

Miguel Angel Asturias, César Brafias, David Vela, Alfi-edo Balsells y Manuel José

Arce y Valladares.

u

Marco Vinicio Mejia los publica en un apéndice de su libro titulado "Etcetera" (pp. 141-169). Los
textes poéticos son los siguientes: "Una lâgrima", aparecido en la Revista Antigua, semanal de
vanedades, el 15 de agosto de 1919, numéro 15, pagina 2; "La canciôn de las razas", publicada en El
Unionista el sàbado 19 dejunio de 1920, numéro 118, pagina 5; "La sonnsa de laagonia", "Las leyendas
de las estrellas", "Iglesia solitaria" y "El calvano de Jésus", aparecidos en El Unionista, el lunes 6 de
diciembre de 1920, en una pagina literaria dedicada a Rafaël Aiévalo Martinez; "La pagina blaiica",
publicado en El Unionista el pnmero de enero de 1921, numéro 278, pagina l; "Maria Antonieta'
aparecido en Eî Unionista, Jueves 10 de febrero de 1921, pagina 5. También formaii parte de este
apéndice el primer texte politico publicado por Cardoza: "El peligro de la intervenciôn". En: Ellnsrituto,
anc l, numéro 5, sàbado 15 de mayo de 1920. Semanario independiente, organe de la Liga Unionista de
Institutes de la Repùblica. Asimismo, aparece el ùnico cuento escrito por Cardoza y Aragon y dedicado a
Astunas: "Hombre sandwich", que dio a conocer el penôdico guatemalteco E! Imparcial, el 31 de
octubre de 1925, pagina 5.
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Mejfa estudia la posiciôn politica del escritor y sostiene que el suyo fue un

socialismo aiitidogmàtico, el cual le ùiipidiô mezclar lo politico con lo estético58. Segûn

el critico, Cardoza estùiia como mas ùnportante la bùsqueda que la defîniciôn de la

identidad cultural. Plantea que el autor se asuine como mestizo y reconoce la

destrucciôn que la cultura hegemônica ha realizado paulatinamente de la mayoria

indigena, lo que provoca procesos de mestizaje continuos.

De acuerdo con Mejia, la identidad para el autor de Guatemala, las lineas de su

mono es un coiitinuo intercainbio entre lo regional y lo mternacional eiunarcado en el

dilema de la lucha de clases:

Para Cardoza la identidad es la lucha, sin postergar nivelés varias de
conciencia histôrica y sin reducirla solo al espacio politico. Antes
que buscarla, perderla o adquirirla, se transforma. No puede
concebirse fuera del marco de la lucha de clases. Comprende la
memoria y la imaginaciôn, los insomnies, las costumbres, la
metafisica y las inquisiciones de un pueblo, aun mas alla de las
ideologias.(1995,81-82)

En esta relaciôn entre lo nacional y lo "universal" propone Cardoza el neologismo

"tecunhumanismo"59, que la critica ha considerado parte importante de la reflexion del

autor sobre las relaciones entre indigenas y mestizos. Esta nociôn, afinna Méndez de

Penedo "e un riconoscimento non patemalistico dell'importanza e dell'urgenza del

u

Dice Mejia : "No pudo escribir poesia politica, pero no évita el tema. Lo abordé por medio de la prosa,
mas directa y précisa" (1995, 62).
59 Méndez de Penedo explica el sentido del neologismo: "Tecûn Umân e un eroe quiche leggendario che
lotto fino alla morte contro il conquistatore Don Pedro de Alvarado: quando mon in battaglia, lo sorvolô
un quetzal, un uccello molto vistoso che non pua vivere imprigionato, e da quel momento -sia il
guerrière che l'uccello- sono diventati simboli patri di libertà, Cardoza créa un neologismo
'Tecunhumanismo' fàtto da due vocaboli: 'Tecùn' (libertà, eroismo, indio) accostato a 'humanismo', che
potrebbe interpretarsi come il diritto a creare e vivere in libertà una propia concezione umanistica del
mondo, che non sia, pèro, escludente dell'altro"(2001,215).
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molo da protagonista dell' indio nel progetto nazionalista pluriculturale elaborato m

parità fi-a tutte le etnie guatemalteche" (2001, 215).

2.2.Critica sobre poesia.

(J

La poesia es el género que mas ha Uamado la atenciôn de la critica. En el estudio de

este, lo que se valora mayonnente es la adscripciôn del autor a la poesia culta de

carâcter hermético, con fiiertes mtertextos surrealistas y sùnbolistas. Esta producciôn,

que se fundamenta en una concepciôn metafîsica del arte (la Uteratura es la bûsqueda de

la esencia poética) y se mscribe en el sistema Uterario culto de occidente, ha sido leida

como muestra de "calidad poética" y se le atribuye la virtud de haberse manteoido

distante del réalisme.

For ejemplo, para Otto Raùl Gonzalez y Huberto Alvarado es la relaciôn de

Cardoza con la cultura europea la que légitima al autor y le pennite producir una

textualidad cercana a los cànones literarios valorados por la cultura ilustrada: "Su

amplia cultiira, bebida en las fuentes europeas diu-ante muchos afios, su relaciôn y

amistad con los grandes escritores de nuestro tiempo y su sensibilidad poética, asi como

una séria disciplina de trabajo, lo han convertido en imo de los escritores guatemaltecos

mas vaiïosos" (1956,227).

En tal sentido, el trascendentalismo es uno de estos tôpicos que la critica considéra

portadores de gran perdurabilidad en la poesia de Cardoza60, aunque algunos analistas

Oscar Arturo Palencia indica que al leer la poesia cardociana "penetramos un mundo complejo, de
reflexioaes hondas y lùcidas imâgenes. Su poética no es la solar y exultante muestra del sonoro
modemismo, sino la gimnasia verbal, sustantiva, conseguida con parquedades envidiables,
trascendentes" (1976, 117),
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van mas alla y asocian los fùndamentos de la poesia cardociana con el UTacionalismo.

Tal es el caso de Raùl Leiva, quien proclama que el valor del autor se debe a su

capacidad de acercainiento a un "misterio etemo" de caràcter religioso que tiene sus

origenes en el paraiso adànico y que se caracteriza por su "pureza":

La poesia desde la etemidad vuela sobre las cosas. El poeta, "torre de
Dios", la rescata para los demâs mortales por medio de su gracia o
desgracia côsmica, de su destina de ser fatal o bienaventurado.
Denti-o de las medianias poéticas de Centroamérica -verdadera
légion-, el caso lirico de Cardoza y Aragon es excepcional y sin
précédente: no es poeta de album ni de circunstancias: es poeta puro
y trascendental, consciente de su destina, dilucidador ambicioso de
su tentativa onirica, de su sed de infinito. (1949,273-274)

u

Podria pensarse que estas opiniones se deben a los paradigmas estilisticos de

mediados de siglo veinte, fuertemente vmculados con las categorias platônicas sobre la

poesia, pero en el caso de la critica cardociana son una constante que se mantiene hasta

hoy y que valora en forma muy positiva el ùracionalismo. Por ejemplo, José Mejia,

luego de senalar el americanismo de Cardoza, termina afirmando que el autor "es un

temperamento demoniaco sm lugar a dudas"(1974, 201) .

Distanciàndose de esta perspectiva y acercândose al estmcturalismo, el articulo de

Lucrecia Méndez de Penedo titulado "Vision de la soledad en un poemario de Luis

Cardoza y Aragon" realiza un estudio de la temàtica de la soledad a partù- de una

descripciôn de la estructura del texte Soledad (1936). También analiza los recursos

poéticos (ùnàgenes, versificaciôn, etc.) y busca las "mfluencias" del autor en la poesia

espafiola del Siglo de Oro. Concluye senalando que existe en este poemano una vision

filosôfica existencialista, de caràcter angustioso y pesmùsta, asi como una tendencia

Igual actitud asume Femando Aibslaez cuar.do, para intentai explicar a Cardoza, apunta: "Nunca pensé
en el escritor sino en el alquimista prodigioso transmutador del verbo, asediando la realidad (1992,
l l).Véase también Espinosa de los Monteros 1992 y Be!!inghausen 1989.
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metafiisica lejana a la religiosidad. Iguahnente, aprecia matices surreaUstas (en la

sintaxis oscura y el hermetismo) y observa que "la vision de Cardoza y Aragon acerca

de la soledad es que constituye el estadio por esencia humano e mescapable" (1980,

56).

En esta nùsma linea de investigaciôn la tesis doctoral de Elisa Dâvila El poema en

prosa en Hispanoamérica: a propôsito de Luis Cardoza y Aragon (1982), estudia la

relaciôn del escritor con el surrealismo y con el género del poema en prosa.

Asumiendo la poesia como "experiencia lingûistica de lo inefable" y el lenguaje

poético en tanto "irracionalismo verbal o sùnbolismo", la autora procura establecer la

variante genérica de la poesia en prosa y diferenciarla del poema en verso libre y del

poema en verso métrico. Después, pasa revista a los origenes fi-anceses del poema en

prosa que los encuentra en Aloysius Bertrand, Baudelaù-e y Rimbaud. Esto le sirve para

sefialar que tales ùmovaciones fùeron conocidas y asimiladas por los escritores

hispaiioamericanos contemporâneos incluyendo a Cardoza y Aragon, quien devmo

"uno de los mayores représentantes del superrealismo hispanoamericano" (1982,93).

El ultimo estudio publicado sobre la poesia del autor es el de Jorge Boccanera: Solo

venimos a sonar, la poesia de Luis Cardoza y Aragon (1999). El critico parte de la

constataciôn de que Cardoza escribiô su producciôn en diversos généras, borrando las

fi-onteras entre ellos: poesia, relatas, critica de arte, autobiografîa, aforismos. No

obstante, mira en todos el predoiimùo del discurso poético, al cual lo caracteriza "una

vision de los fenômenos donde los opuestos dialogan, se alteman, se mùneuzan e

u
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incluso confratemizan" (1999, 10). Esta concepciôn de la literatura la explica por la

vision de la realidad del autor, siempre ajena a los esquematismos62.

Boccanera no se mclina por el estudio sistemàtico de los textes de Cardoza, smo por

una critica mas extema: esbozar una biografia, ubicar al autor en sus relaciones con las

vanguardias, establecer las "influencias" de Garcia Lorca y hacer un brève anàlisis de

Pequena sinfonîa del Nuevo Mundo basado en su conceptualizaciôn de la variante

genérica del poema en prosa.

2.3. Critica sobre ensayo y autobiografia.

Ademàs de articulos brèves, existen très tesis de grado sobre estos géneros . En

todos elles se evidencian dos ideas bâsicas: a) que Cardoza asume la cultura como ima

relaciôn entre lo nacioaal y lo mtemacional partiendo de la valoraciôn de la primera

categoria, y b) que la escritura del autor es experimental, erudita y compleja.

En su comentario sobre Apolo y Coatlicue (1944), texto en el que Cardoza estudia

las artes plâsticas mexicanas, Antomo Morales Nadler destaca dicha concepciôn

cultural del escritor: su creencia de que toda cultura es la relacion de lo "autoctono" con

u

Al respecta dice Boccanera que "Por siempre tensado entre opuestos, le résulta natural ver reunidos a
Sor Juana Inès de la Cruz y a Pancho Villa: Venus y Tumba, Apolo y Coatlicue, mortaja y panai. Su
lectura de la realidad élude los esquematismos, coloca todo entre signes de interrogaciôn y, mas que
posiciones antagônicas, irréconciliables, encuentra 'distintas horas en el pulso de la sangre. Y mas que
identificaciôn de contranos, simuitaneidad de fervores diferentes' " (1999, 21).
Las tesis son las siguientes: a) Lucrecia Méndez de Penedo "La indole polifacética de Luis Cardoza y
Aragon en Guatemala, las lineas de su manu ". Tesis de licencianira. Universidad de San Carlos de
Guatemala, 1979; b) Francisco Rodriguez Cascante "Autobiografia y dialogismo (El género literano y
El rio, novelas de caballeria)". Tesis de maestria. Universidad de Costa Rica, 1997; y Lucrecia Méndez
de Penedo "Memorie controcorrente. El no, novelas de caballeria di Luis Cardoza y ,-\ragôn Tesis de
doctorado. Università degli Studi di Siena, 1997, publicada bajo el mismo titulo en Roma por Bulzoni
Editore,2001.
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u

i.i64lo "universal"""', que el autor représenta en el bmarismo de Apolo y CoatUcue: "su

anàlisis nos Ueva a seguir su corriente regresiva hasta encauzarse con la tradiciôn en la

cual desemboca y atraviesa, caminando por nuevos pianos ya diferenciados, robusto y

universal" (1945,148).

En 1948 Cardoza publicô Retomo al^fùturo, una crônica de sus experiencias cuando

fùngiô como embajador en la ex-Uniôn Soviética. El libro, en el cual el autor valora

positivamente la experiencia soviética, fùe visto como im testimonio en el que Cardoza

expone que la ex-Uniôn Soviética era un importante "modelo humanistico" realizable e

mutable. Indica Raùl Leiva que la crônica abarca aspectos tan variados como "el

progreso de Rusia, la cùnentaciôn de su democracia politica, la situaciôn de la mujer, el

problema reUgioso, aspectos culturales, etcetera" (1948, 142). Sm duda, para el

imagmario politico de la izquierda de la época en que Cardoza publicô este texto, la ex-

Union Soviética confîrmaba en la pràctica que el socialismo era mucho mas que una

teoria aplicable a America Latina y, asùmsmo, que la cultura nacional debia abrirse al

mundo occidental.

Acerca de las criticas referidas a Guatemala, las lîneas de su mono, en ellas se

destaca la bûsqueda realizada por Cardoza de una memoria histôrica del pueblo

guatemalteco. Mariano Picôn Salas mdica que "el autor del libro [...] ha mterpretado lo

que en una frase admirable Uama los 'silencios apretujados y sumergidos' de su pueblo,

Otros criticos se orientan mas a distinguir el método con el que Cardoza se aproxima a las artes
plâsticas. Olivier Debroise en su articulo "Luis Cardoza y ,\rag6n: sus comentes simpàticas" indica que
Cardoza construye un sistema propio de comprensiôn basado en la simpatia, la cual "puede
comprenderse como una metodologia" (l 989, 30), mienu'as que Manano Flores Castro en "La via làciea
desde Chichicastenango", comenta que Cardoza emplea el impresionismo para analizar los texîos
artisticos, pero uno muy especial, "se trata, pues, de aicanzar un fin mediante la experiencia de oîro fm,
una obra que navega en otra sm tocarla mas que con el asombro capturado por la palabra" (1989,36). Se
trata. entonces, de un acercamiento subjetivo que dépende de las impresiones que pueda realizar el critico
basado en sus conocimientos previos, y con ellos ti-atar de hacer otro texto artistico.
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[...] para damos esta ùnagen en varies pisos y dimensiones de la tierra guatemalteca"

(1997, 87-88). También ha sido leido como "uno de los textes que mejor sintetizan la

realidad social y poUtica de Guatemala, desde el pasado indigena hasta la primera mitad

del présente siglo" (Payne Iglesias 1997,105).

For su parte, Arturo Arias analizando el problema del género de este ensayo llega a

la conclusion de que la mezcla genérica que efectùa el autor no es gratuita, ya que es

precisamente esta estanctura, donde esta présente la crônica, la historia, la poesia y la

narrativa, la que le permite al texto "establecer una especie de homologia entre su

propia estructura, detemiinada por su anticonvencionalismo genérico, y la de un pais

cuyas conti'adicciones y violentas contrastes intenta mostrar" (1989, 20).

En su trabajo pionero, la tesis de licenciatura titulada "La mdole polifacética de

Luis Cardoza y Aragon en Guatemala, las lineas de su mano", Méndez de Penedo

senala que el texte es inencasillable en rigidos términos genéricos, porque "présenta

rasgos de 'ensayo poético' y de 'ensayo prosaico', pero ademàs incluye crônica, critica

literaria, desahogo afectivo, anécdota, por lo que el texto créa im molde origmal y

propio" (1979, 203). En cuanto al "piano de las ideas", dice la estudiosa que el autor

présenta coiifianza en el cambio social, donde el fùturo guatemalteco estaria concebido

como una figura smtética mestiza. Ademâs, indica que el ensayo es im texto bàsico,

cuyo "valor civico reside precisamente en rescatar y buscar las esencias y raices de

Guatemala y los guatemaltecos" (1979, 205).

En este mismo seatido, Claire Pailler sostiene que la mayor importancia de este

texte se debe a que, "mas alla de las aparieacias, por mas lisonjeras que sean se halla !a

u
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profimda y caudalosa corriente de vida donde echa raices la historia guatemalteca,

donde se origina el proceso de formaciôn de la guatemaltequidad' (1992,55).

En relaciôn con el aporte de Guatemala, las lineas de su mono al estudio de la

historia nacional, Eduardo Velasquez sostiene que Cardoza es uno de los primeros

estudiosos guatemaltecos que propone una periodizaciôn de la historia de Guatemala:

"Asi, nuestra historia podria ser estudiada en très periodos bàsicos: Sociedad Pre-

Hispânica, Sociedad Colonial y Sociedad en Transiciôn" (1992, 35).

En los textes que Cardoza publicô en la revista Cuademos Americanos y que fùeron

reunidos para confonnar el libro Guatemala con una piedra adentro (1983), la critica

ha visto, al igual que en Guatemala, las lineas de su mano, un esûierzo por legitimar y

conservar la cultura guatemalteca. Dice David Pmto Diaz en su ti'abajo "Escritos

politicos de Luis Cardoza y Aragon" que en esos textes "resuena el afàn por définir y

defender la nacionalidad, lo popular y la independencia fi-ente a las agresiones

impériales" (1989, 89).

For otra parte, la critica dedicada a la autobiografîa de Cardoza, El rio, novelas de

caballeria, destaca el hecho de que fùe en su experiencia europea donde Cardoza se

interesô por su propia cultura: "Cardoza y Aragon se acercarà a lo propio por lo extrafio

en una repeticiôn del ejercicio de desgarramiento inhérente a la cultura

latmoamericana" (Gonzalez Rodriguez 1989, 43). Mienti-as que Armando Pereira

(1989, 80) observa en este texto un ejercicio de la memoria de toda una época, y Dante

Liano resalta el caràcter conû-adictorio del libro y su mixtura genérica que lo acerca a

Guatemala, las lîneas de su mono: "Autobiografia, libro de memorias, îibro de historia,

(J
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tratado de estética, aovela, extensa poesia, viva historia de la literatura contemporânea"

(1989,54).

For otra parte, Francisco Rodriguez Cascante en su tesis de maestiia titulada

"Autobiografia y dialogismo. (El género literario y El rio, novelas de caballena}'7

(1997), distingue el proceso dialôgico de construcctôn del texto, donde Cardoza

polemiza con la tradiciôn genérica decimonômca, y plantea que la contradicciôn y el

constructivismo son los elementos defuiidores de la poética autobiogrâfica del autor.

Sobre este mismo texto, en su libro Memorie controcorrente. "El rio. Novelas de

caballerîa" di Luis Cardoza y Aragon, Lucrecia Méndez de Penedo indica que el autor

se vale esencialmente de to-es estrategias para confonnar un discurso experimental:

simultaneidad, fragmentaciôn y fluidez. Asmùsmo, sefiala que la autobiografia muestra

las polémicas del autor con su época:

Ma la particolarità di Cardoza y Aragon, e che El rio riesce a
comunicare, risiede nel suo vivere, agire e scrivere controcorrente. In
effetti, un testo costruito m maniera diversa da tutti i modelli coglie
abilmente questa attitudine tipicamente cardoziana: andare
controcorrente. (2001,261)

La critica sobre Miguel Àngel Asturias, casi novela esta polarizada. Por un lado,

autores como Lionel Méndez D'Avila sostienen que el texto constituye un estudio

sereno y justo de la figura de Asturias y de la realidad étaica de Guatemala65; mientras

u

Dice el critico: "Como lo révéla Cardoza en esa intensas paginas, Astunas -en momenios- actuô
confùsa e inconsecuentemente en cuanto a su comportamiento y conducta politica. Cardoza explica
parque (sic) el autor de Hombres de maiz exhibiô claudicaciones e hizo discutibles concesiones en su
vida ciudadana. El examen lo lleva a cabo, no se puede negar, con maestria y amplio conocimiento de
causa, debido a que utiliza formas que solo sugieren las 'caidas' politicas de bulto de .^sturias, y évita, de
esta manera, se le pueda endilgar algùn asombro de mezquindad en este polémico empeno" (1999, 150),
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que, por otro lado, criticos como Mario Payeras afîrman que el ultimo libro de Cardoza

es una arremetida violenta e injusta contra el autor de Leyendas de Guatemala66.

Resumiendo, la critica al autor valora, por una parte, su concepciôn del arte como

"creaciôn universal", despojada de mtenciones socio-politicas pasajeras, y, por otra

parte, su compromiso con las causas populares y con la justicia (lo cual lo condujo al

exilio y al enfrentamiento con las dictaduras) que responde a la orientaciôn marxista del

escritor. Estas dos nivelés, unidos a su ejemplaridad personal e intelectual, representada

en su antidogmatismo y su coherencia, convierten a Cardoza, en el discurso critico

presentado, en un modela del intelectual del siglo XX.

A estos unportantes estudios me propongo aportar un anâlisis de la identidad

cultural que asiune la producciôn cardociana como una coiistmcciôn histôrica de

discursos. Como fundamento teôrico para esta aproximaciôn, seguidamente plantée

unas consideraciones teôricas acerca de la relaciôn entre la modemidad y la identidad

cultural.

u 66 Indica Payeras: "Sostiene sobre Asturias afirmaciones temerarias no basadas en pruebas sino en
'intuiciones' que desarrolladas consecuentemente llevan a una conclusion: Miguel Angel escribio
Hombres de maiz como mero ejercicio literano mientras sus convicciones sociales y politicas se
identificaban con el ubiquismo. A eso llama Cardoza vincular vida y obra" (1992, 59).
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Capitule III

Modernidad e identidad cultural en America Latina
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En la introducciôn de este frabajo, expuse mi mterés en analizar el discurso

identitario de Cardoza y Aragon como una narrariva de la modenùdad latinoamericana.

Para reflexionar sobre esta relaciôn, creo fundamental estudiar brevemente el problema

de la modenùdad en sus dùnensiones histôrica, politica y epistemolôgica, lo cual

realize en los très apartados siguientes.

3.1. La crisis de la modemidad.

u

A partir de los aôos ochenta, la discusiôn sobre la modemidad evidencia el fracaso

de las Utopias que habia prometido y su condiciôn de proyecto contradictorio, tal como

lo plantea Marshall Berman en su conocido trabajo All that Is Solid Melts Into Air .

El principal conQicto tiene que ver con el desarroUo de los fenômenos de

modernizaciôn ùnpuestos por la expansion del mercado mundial capitaUsta, conjunto

de procesos que nadie es capaz de conti-olar m orientar completamente.

Simultàneamente, mdica Bennan, dicho desarrollo conlleva valores, ideas y visiones:

el modemismo.

Algunos autores consideran estas fùerzas cenùifugas como dinàmicas perjudiciales.

Tal es el caso de Péter Berger y Thomas Luckmann, quienes ven en la modemidad no

solamente un peligroso proceso de secularizaciôn que conduce a la generaciôn de crisis

Senala Berman: "There is a mode of vital expenence - expenence of space and time, of the self and
others, of life's possibilities and perils- that is shared by men and women all over the world today. I will
call this body of experience 'modernity'. To be modem is to find ourselves in an environment that
promises us adventure, power, joy, growth, transformaiion of ourselves and the world - and, at Ae same
time that threatens to destroy everything we have, everything we know, everything we are. Modem
environments and experiences cut across all boundaries of geography and ethnicity, of class and
nationality, of religion and ideology: in this sense, modernity can be said to unite all mankind. But rt is a
paradoxical unity, a unity of disunity: it pours us all into a maelstrom of perpetual disintegration and
renewal, of struggle and conu-adiction, of ambiguity and anguish. To be modem is to be pan of a
universe in which, as Marx said, 'all that is solid melts into air' " (1982, 15).
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de sentido en la vida de los individuos, sino, adeniàs, un aumento cuantitativo y

cualitativo de la pluraUzaciôn, que ellos consideran perjudicial porque "conduce a la

relativizaciôn total de los sistemas de valores y esquemas de interpretaciôn" (1997, 75).

Ante la evidencia de que el desairollo del capitalismo es mcontrolable aùn para los

Estados mas fiiertes y centraUstas, y creyendo que la secularizaciôn y el pluralismo son

los fenômenos que toman mcontrolable y perjudicial la modemidad. Berger y

Luckmann propODen la creaciôn de instituciones intennedias que puedan mediar en el

pluralismo e incidir en el comportamiento .

También la propuesta habermasiana de retomar el inacabado proyecto modemo

mtentando volver a vmcular diferenciadamente la cultura con la prâctica cotidiana,

otorga un papel de excesiva confianza a la racionaUdad comumcativa como prmcipio

de regulaciôn social69.

For otra parte, las investigaciones de Foucault sobre la arqueologia del saber , de

Derrida acerca del logocentrismo occidental , entre otras, han servido de fimdamento

para que diverses pensadores hayan realizado un minucioso examen de las dinànùcas

u

Dicen los especialistas: "Si nuestras consideraciones se acercan a la verdad, deberia advertirse con
claridad hacia dônde es necesario orientar, en materia de politicas sociales y culturales, los principales
esfuerzos del Estado -y de los organismes no estatales responsables y compétentes- destinados a hacer
fi-ente a las incipientes crisis de sentido: hacia la promociôn y de desarrollo de las instituciones
intermedias de una 'sociedad civil' pluralista, apoyàndolas en su calidad de fuentes de sentido para las
comumdades de vida y de fie"(1997,117).
69 La propuesta concreta del autor es que "the lifeworld can develop institutions of its own in a way
currently inhibited by the autonomous systemic dynamics of the economic and administrative system"
(1997, 53), instituciones que deben tomar como pnncipio la racionalidad comunicativa para regular la
dinàmica social.
Bàsicamente en Les mots et les choses. Paris : Gallimard, 1966.
71 Véase, par ejemplo. De la grammatologie. Paris: Minuit, 1967.
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reguladoras de la modenùdad con el fin de postular su ùnposibUidad y su decadencia72,

cuestionamientos no exentos de polémicas .

Lo que mas se ha puesto en entredicho son los alcances de una modemidad

procuradora de benefîcios y Utopias. De mas esta decir que las constmcciones

posmodemas se mstalaron en las contradicciones y los fi-acasos de los programas de la

modernizaciôn, por un lado tratando de subrayar un nuevo estado de época; y por otra

parte, cuestionando prejuicios y ganando espacios para sujetos y proyectos de carâcter

microsistémico, ùnposibles de pensar dentro de programas totalizadores que relegaban

los intereses de las minorias.

Como se sabe, fùe Jean François Lyotard con La condition postmodeme (1979)

quien hizo circular la idea del fin de la modemidad. Su libro intenta expresar "l'état de

la culture après les transformations qui ont affecté les règles des jeux de la science, de

la littérature et des arts à partir de la fin du XIX siècle" (1979, 7). Esta condiciôû tiene

que ver con la conocida propuesta de "crise des grands récits" (la dialéctica del espmtu,

el progreso social, la ciencia, etc.) cuya pérdida de credibilidad ha fîjado el sentido de

lo posmodemo como "l'incrédulité à l'égard des métarécits" (1979, 7). Denù-o de ellos

el que mas criticas ha recibido ha sido el Estado nacional y sus dinàimcas reguladoras.

Al tiempo que el saber posmodemo proclamado por Lyotard cuestiona la

legitimidad de los metarrelatos, propone sensibilidad para aceptar y convivù' con las

diferencias que provienen de las minorias y los microtextos dejados de lado por las

u

72 Una importante panoràmica de las discusiones posmodemas se encuentra en la recopilaciôn de Thomas
Docherty Postmodernism, A Reader. London: Harv-erster Wheatsheaf, 1993,
73 Véase el conflicto Lyotard - Habermas y su recepciôn. Los textes claves del debate son: Jean François
Lyotard. La condition posmodeme: rapport sur le savoir. Paris: Editions de Minuit, 1979; Jean
Baudnllard. Les stratégies fatales. Paris: Bernard Grasset, 1983; Gianni Vattuno. La fin de la modermté
Trad. Charles Alunni Paris: Editions du Seuil, 1987; Jûrgen Habennas "Modernity: an Unfinished
Proyect." Habermas and the Unfinished Proyect of Modernity. Ed. Maurizio Passerin. Cambridge: The
MTT Press, 1997.
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anteriores empresas totalizantes. La proposiciôn del autor es que "le savoir change de

statut en même temps que les sociétés entrent dans l* âge dit postmodeme" (1979, 11).

Este période comenzô a partù- del final de los aflos cincuenta, que para Europa marcô el

final de su reconsfa^icciôn, junto con los procesos de descolonizaciôn de los territorios

que aûn poseian las antiguas metropolis.

CMros teôricos posmodemos europeos asumen esta actitud de descenfa-amiento a

partir de la actuaUzaciôn de pensadores antùnetafîsicos. Gianm Vattimo, por ejemplo,

rescata el pensamiento de Nietzsche y Heidegger para fimdamentar una apologia del

nihilismo74 como opciôn a la crisis del humanismo.

En este sentido las ideas del descentramiento de los grandes relatos devienen en una

propuesta a renunciar al "pensamiento fuerte" y asimiir como posibilidad el

"pensainiento débiï", aquellas fonnas de mdagaciôn que no ùisistan en constaucciones

totalizantes, sino que, por el contrario, busquen reflexionar sobre fi-agmentos de la

realidad75.

Desde el punto de vista cultural, la réflexion sobre la posmodemidad hace évidente

las transformaciones estéticas respecto del modelo modemo. Este concebia el arte como

(J

74 Sostiene Vatimo que "Nietzsche, en efecto, nos ha mostrado que la imagen de una realidad ordenada
racionahnente sobre la base de un fundamento (la imagen que la Metafisica se ha hecho siempre del
mundo) es solamente un mito 'confortante' propio de una humanidad todavia primitiva y bàrbara: la
metafisica es una modalidad todavia violenta de reaccionar frente a una situaciàn de peligro y de
violencia; trata en efecto de controlar la realidad con un 'golpe de mano', captando (o creyendo hacerlo)
el principio primero del cual todo dépende (y por lo tanto asegurândose ilusoriamente el dominio de los
éventas). Heidegger, prosiguiendo sobre esta linea de Nietzsche, ha mostrado que pensar el ser como
ûindamento, y la realidad como sistema racional de causas y efectos, es solamente un modo de extender a
todo el ser el modela de la objetividad 'cientifica', de la menlalidad que, para poder dominar y organizar
ngurosamente todas las cosas, las debe reducir ai nivel de paras presencias medibies, manipulables,
sustituibles, -finalmente, reduciendo a este nivel también al mismo hombre, a su interioridad, a su
histoncidad"(199l,154).
Dice Vattimo que en esta situaciôn "nous devons, selon moi, parler d'une 'ontologie faible' comme
unique possibilité d'une sortie hors de la métaphysique -par le biais d'une acceptation-convalescence-
distorsion qui n'a plus rien de ''outrepassement cntsque qui caracténsait la modernité (1987, 185).
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una esencia aurâtica de caràcter Uustrado, mientras que las tendencias posmodemas

propician "namely, the effacement in them of the older (essentially high-modemist)

fi'ontier between high culture and so-called mass or commercial culture, and the

emergence of new kinds of texts muised with the fonns, categories, and contents of that

very culture industry so passionately denounced by all the ideologues of the modem"

(Jameson 1991, 2). Esta situaciôa ha fraguado una nueva experiencia mas

democratizadora de lo artistico cuestionando la vieja prâctica institucionalizadora que

homologaba el arte con el museo.

La critica a las dmàmicas reguladoras y totalizantes de la modemidad tiene como

elementos positivas también la aceptaciôn y el reconocmùento de las diferencias

étnicas y culturales, tanto como el cuestionamiento de la imposiciôn de los modelos

europeos, con sus visiones sobre la historia, el progreso y la humanidad en general.

Junto con esta se debe msistir en no perder de vista los contextos donde se inscriben

las realidades microsociales. La ôptica contextuaUzadora es importante parque permite

entender las relaciones de esos fragmentos en los ôrdenes sociales, econômicos,

politicos en una era que se proclama, también, de grandes bloques politicos

suprarregionales estratégicos, inmersos en un orden économico transnacional de

capitalismo global.

3.2. Modernidad e identidad en America Latina.

u
America Latma no se quedô al margen de esta discusiôn. Las transformaciones

ocurridas en el subcoatmente a partir de la década de los ochenta, cuando las promesas
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desarrolUstas vieron tnmcarse sus esperanzas, posibilitaron poner en duda los

programas de desarrollo planteados tanto por las élites burguesas como por los

programas socialistas76.

A ùucios de los noventa, este efecto de crisis hizo évidentes las transformaciones

histôricas que hasta el momento la idea de un capitaUsmo o de UQ socialisme benefactor

habia ocultado o no habia pennitido mù-ar con objetividad. Tal puesta en perspectiva

histôrica del capitalismo y, en menor medida del sociaUsmo, hizo cuestionar no solo las

condiciones del présente sino todo el proyecto de la modemidad. Esta critica se ha

realizado desde diferentes ângulos: una concepciôn primordialista, la vision

posmoderaa y los estudios culturales, perspectiva esta ultima a la que dedico mayor

atenciôn por ser en la que me fundamento para las reflexiones de esta mvestigaciôn.

La primera perspectiva ha puesto en tela de juicio todo el proyecto modenuzador, al

juzgarlo como un conjunto de fenômenos impuestos por las ciilturas europeas que

condujeron a ocultar y a silenciar la "verdadera identidad" de America Latina. Tal

identidad violentada es la que supuestamente caracteriza al latmoamericano y no las

falsas ùnitaciones de una modemidad que nunca ha sido suya. Octavio Paz expresa esta

concepciôn ai final de El laberinto de la soledad:

u
Para el caso centroamencano, la historiadora Elizabeth Fonseca habla de una cnsis ger.eraiizada cuya
evidencia mayor fue la guerra civil en Guatemala, El Salvador y Nicaragua, donde murieron alrededor de
270 mil personas. Asimismo, "los procesos de cambio y modemizaciôn experimeatados [..-] han sido
parciales y, en consecuencia, no han resuelto los viejos problemas de pobreza y marginalidad" (1996,
297).
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El hombre modemo tiene la pretension de pensar despierto. Pero este
despierto pensamiento nos ha llevado por los con'edores de una
sinuosa pesadilla, en donde los espejos de la razôn multiplican las
câmaras de tortura. Al salir, acaso, descubriremos que habiamos
sofiado con los ojos abiertos y que los suenos de la razôn son atroces.
Quizâ, entonces, empezaremos a softar otra vez con los ojos cerrados.
(1997,361)

Para esta vision, encontrar al hombre verdadero sigaifîca sumergirse en las

creencias y las formas de vida enterradas por la modemidad, un retomo telûrico a los

origenes de la identidad cultural latinoamericana77.

La recuperaciôn de lo premodemo se ha planteado también como una via para

superar las concepciones racionales de carâcter instiTmiental propagadas por la

modemidad. For ejemplo, Juan Carlos Scannone parte del supuesto de que en America

Latina la pertenencia "se vive como 'estar del nosotros en la tien-a' [...] en la tierra

madré, donadora y donaciôn, sùnbolo del arraigo en el mundo de la vida y su

racionalidad sapiensal" (1991, 25-26). Este sustrato de racionalidad sapiensal "puede

asimilar el desafîo de la modemidad" (1991, 27), puesto que séria una fiierza capaz de

reubicar las racionalidades modemas y posmodemas, sm que eso la afecte, y por otra

parte, pemùte poner en prâctica una lôgica de la gratuidad y la donaciôn.

Ese mismo sustrato primordialista se expresa en las ideas de recuperaciôn, por

medio de la reUgiôn, de una identidad barroca y mestiza distinta a la modenùdad

occidental: "nuestra hipôtesis -afirma Pedro Morandé- es que la racionaUdad de

u

En este sentido, Paz se duele del trànsrto de las épocas premodemas, donde el mundo se regia por el
mito, al periodo de la modemidad: "No solo hemos sido expulsados del centro del mundo y estâmes
condenados a buscarlo por selvas y desiertos, por los vencuetos y subterrâneos del Labennto. Hubo un
tiempo en el que el tiempo no era sucesiôn y trànsito, sino manar continuo de un présente fijo, en el que
estaban contenidos todos los tiempos, el pasado y el future. El hombre, desprendido de esa etemidad en
la que todos los tiempos son uno, ha caido en el tiempo cronométrico y se ha convertido en prisionero de!
reloj, del calendario y de la sucesiôn. Pues apenas el tiempo se divide en aver, hoy y mafiana, en horas,
minutes y segundos, el hombre cesa de ser uno con el tiempo, cesa de coincidir con el fluir de la
realidad" (1997, 357).
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nuestro ethos no es la misma que la racionalidad que viene de la nushraciôn europea"

(1987,169).

La identidad cultural latmoamericana séria un ethos cultural producto de la mezcla

résultante de los procesos origmados por la conquista, que la modemizaciôn se encargô

de ocultar. En esta perspectiva, la identidad latiaoamericana consiste en una entidad

sustancial homogénea para todas las culturas del subcontmente, anterior a la

experiencia de la modemidad .

En la defensa de esta identidad unitaria y honiogénea esta en todo momento la idea

de que la modemizaciôn fiie y sigue siendo un conjunto de procesos conti-aproducentes

y una negaciôn de la identidad del subcontmente.

For otra parte, la recepciôn de la posmodernidad puso en evidencia las limitaciones

y la nueva etapa de la modemidad del subcontinente -la globalizaciôn-, efectuando una

critica necesaria que puede marcar el replanteamiento de metodologias de anâlisis en

las ciencias sociales, la critica literaria y cultural, asi como también ha pennitido la

bùsqueda de opciones politicas verdaderamente democrâticas.

Esta recepciôn, Uevada a cabo en la década de los noventa, no estuvo exenta de

fùertes discusiones , las que ftieron motivadas por la mezcla y estigmatizaciôn de una

série de cuestionamientos efectuados en varias disciplinas: critica de arte, Uteratura,

fUosofia, etc. Asi se proyectaron como marcadores de la posmodemidad ideas générales

como el fin de la modemidad, la conclusion de la historia, la muerte del sujeto y la

El ethos, indica Morandé, "no se deduce de una concepcion paradigmatica de la modemizacion. Solo
criticando sociolôgicamente esta ultima es posible emprender la tarea de la caracienzaciôn de la cultura
latmoamencana" (1987, 170).
79 Para una panoràmica de la discusion consùltense el numéro 6,1990 de Nuevo Texîo Critico dedicado a
"Modemidad y posmodemidad en Aménca. Latina" (I) y el importante volumen The Postmodernism
Debate m Latin America editado por John Beverley, José Oviedo y Michael Aronna. Durham and
London: Duke University Press, 1995.
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extmciôn de las Utopias, destacando en ellas una conservadora relaciôn entre el

neoliberaUsmo y las ideas posmodemas. No obstante, la critica mas importante ténia

que ver con el caràcter ùnportado de doctrinas que supuestamente de nada sendan en

America Latina80.

Sin embargo, la reflexion posmodema no se basa ùnicameDte en estructuras

conceptuales europeas y norteamericanas, smo que constituye un fenômeno global que

posée particularidades segûn el contexto que se analice. Como afirma Santiago Casti-o

Gômez, en el caso latinoamericano se présenta como un "estado de la cultura" que

rechaza los marcos absolutistas de la modemidad:

Estado de ânimo profùndamente arraigado entre nosotros, si bien por
causas diferentes a la manera como este mismofenômeno se présenta
en los paises centro-occidentales. Esta bastaria ya para hacemos
cargo (al menas en parte) de la opinion simplista segùn la cual, la
posmodemidad séria una "ideologia del capitalismo avanzado"
adoptada en America Latina por intelectuales alienados de su propia
realidad cultural. Esto significa, en segundo lugar, que la
posmodemidad no viene de la mano con el neoliberalismo, pues una
cosa es el desencanto que se da en el nivel de! mundo de la vida, y
otra muy distinta es la tendencia homogeneizadora de una
racionalidad sistémica y tecnocrâtica, como la que représenta el
neoliberalismo. (1996,30)

(J

También es cierto que la prâctica académica estadounidense de considerar America

Latma como productora de "una culhu-a" que ella se encarga de "explicar" mediante sus

construcciones teôricas, ha influido para que la recepciôn de la posmodemidad se haya

hecho con mucha desconfîanza. Sin embargo, como acertadamente afirma Nelly

Richard, "no es necesario que se reproduzca aqui el cumplimiento estructural de la

post-modemidad del Pnmer Mundo para que el pensamiento cultural latinoamericano

80Véase: Osono 1989, Sânchez Vàsquez 1990 y .4lvarez Saldana y Sotelo Valencia 1993.
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aloje en sus pliegues teôrico-estéticos motivos oblicuamente vmculados con el tema

posmodemo" (1994, 213), ya que hay que tomar en consideraciôn la diferencia de las

modernidades régionales y nacionales de America Latina, ademàs de las

conti'adicciones y distancias respecto a la modemidad europea .

Para el subcontinente, en tanto figura enunciativa periférica, es ùnportante el

cuestionamiento posmodemo a las jerarquias de la "razôn universal", a pesar de que

dicha critica se haga desde los centres de poder de la cultura metropolitana. Asùnismo

y en esta coincide la mayor parte de la critica8 , la posmodemidad se debe entender

como el prétexta coyuntural para la relectura de la modemidad:

En tal sentido, la "posmodemidad latinoamericana" no séria nunca el
"después" conclusive de una modemidad por lo demâs inconclusa.
Es la exacerbaciôn translineal de lo que esta modemidad ya contenia
de hétéroclite y disparatado -el paroxismo figurai de su
multitemporalidad abigarrada de referencias disconexas y memorias
segmentadas. (Richard 1994,217)

(J

Entre los apartés del pensamiento posmodemo se encuenfra el cuestionamiento de

la racionalidad reguladora modema y sus prâcticas. Tomando en cuenta esta

perspectiva, es sigmficativo reconocer, siguiendo a Martin HopeiAayn (1994), que ha

81 La autora considéra que si bien es cierto que la posmodemidad abarca variados fenômenos y
aproximaciones disciplinarias a veces contradictorias, y que en America Latina existen muchos contextos
que pueden variar los cuestionamientos a sus modemidades especificas, se pueden establecer elementos
compartidos caracterizadores de la posmodemidad como fenômeno general: "la fi-actura de los idéales
(sujeto-historia-progreso como absolûtes de la razôn) que regularon monolàgicamente el proceso
civilizatorio de la modemidad occidental-dominante; la heterogeneizaciôn de los signas y multivocidad
del sentido en respuesta a ia desacralizacion de la verdad-ongen y dei texto como original; el pasaje de !a
fase macrosocial de los poderes integradores a la fàse microsocial de las fuerzas desintegrativas; el
abandono de las certidumbres y la resignaciôn a lo parcial y !o relativo como honzonies trizados de un
nuevo paisaje teôrico-cultural ubicado bajo el signo vacilante de la duda; la descorporeizaciôn de !o real-
social convenido en artificio massmediatico a ù-avés de imâgenes cuva espacialidad y temporalidad han
perdido textura y densidad historicas" (1994,211).
82 Confrôntese: Yùdice 1989, Rufmelli 1990, Lechner 1991, Mansilla 1992, Herlmghaus y Walter 1994,
Rincôn 1995 y Garcia Canclini 1999.
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habido dinànùcas de modemizaciôn rebasadas por los procesos histôricos, como las

siguientes: a) la capacidad mtegradora del modelo industrial de sustituciôn de

importaciones; b) el privUegio excesivo que han concedido los estalos de modernizaciôn

a la racionalidad sistémica, delegando el saber y el poder a las élites que se han

transformado en burocracias tecnôcratas y clientelares; e) el asfixiante papel centralista

del Estado; y, d) la burocratica plamfîcaciôn para el desarrollo. Esta crisis de los

modèles globales de transformaciôn social supone un desafîo a las necesidades de

construcciôn de sociedades donde sea vâlido pensar en proyectos comunitarios de

convivencia.

Hopenhayn insiste en que existen altemativas que intentan buscar salidas a la crisis

de paradigmas de modemizaciôn en America Latina y que mantienen una distancia

critica con el modela neoliberal. Estas altemativas son: la revalorizaciôn de la

democracia fundada en la concertaciôn social, la reorientaciôn de la plamficaciôn83 y la

revalorizaciôn de los movimientos sociales en contraste con los partidos politicos. Asi

pues, el debate posmodemo puede ayudar a aclarar programas mcumplidos y

confradicciones latentes en las formas del capitalismo asimétrico latinoamericano, y

con eUo, colaborar a desarrollar proyectos de desarroUo en una (pos) modemidad

heterogénea, diferenciada y conti'adictoria.

Sintetizando, la importancia de las teorias posmodemas no esta en caracterizar a

America Latma como posmodema o negar estas teorias porque ami el subcontinente no

ha Uegado a un idéal de modemidad, smo en aprovechar el cuestionamiento que tales

reflexiones hacen de la modemidad en los très sentidos siguientes.

Senala el autor que "la aventura de proyectos totales ha sido sustituida por la observaciôn 'prudente' de
las aniculaciones inû-a-societales" (1994, 175).
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Primera, desde el punto de vista politico se pueden revisar los modelos de

desarroUo social y replantearlos, sm abaadonar los proyectos sociales colectivos (no

totalizaates), pero focalizàndolos segûn perspectivas nùcrosociales en las diversas

comunidades. Desde este ângulo, la posmodemidad serviria para cuestionar el discurso

totalizante del neoliberalismo y la globalizaciôn homogeneizantes.

Segundo, pensando en la dimension cultural, el posmodemismo valora la diferencia

de gmpos en el seuo de las regiones, enfrentando las poUticas culturales homogéneas de

los Estados nacionales. En este sentido, son ùnportantes también los aportes de

Rigoberto Lanz y Roberto Follari .

Tercero, desde el punto de vista epistemolôgico, las teorias posmodemas ayudan a

cuestionar las representaciones del saber mstauradas por los metarrelatos de la

modemidad, y con ello pemiïten conocer las representaeiones de la realidad (con sus

modelas de legitimaciôn occidentalistas) de un periodo que se considerô iba a cumplir

con las promesas de igualdad, desarrollo, libertad y justicia para todo el mundo, pero

que ha revelado sus mcapacidades y sus violentas exclusiones.

Cuestionar los discursos de la modernidad es una légitima manera de observai las

posibilidades de asuinir las realidades de America Latina desde lugares diferenciales de

enunciaciôn que toman distancia de los europeos y los estadounidenses. En este

sentido, y pensando en la sociedad guatemalteca, por ejemplo, no séria necesario

mtentar "ladmizar" las culfau-as indigenas, sino valorar sus visiones del mundo,

asumiendo la heterogeneidad mas alla de una formulaciôn teôrica.

84 Véanse los trabajos siguientes: Rigoberto LariZ. "Esa incômoda posmodemidad. Pensar desde .-Vmérica
Latina" y Roberto Follan. "Lo posmodemo sn la encrucijada". Enfoques sobre posmodemidad en
America Latino. Eds. Roberta Follari y Rigoberto Lanz. Caracas: Editonal Sentido, 1998, 75-118 y 119-
151 respectivamente.
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Motivados por las criticas posmodemas, los estudios culturales latmoamericanos se

han encargado de reflexionar sobre los fenômenos relacionados con la modemidad del

subcontmente desde una perspectiva que se distancia de una supuesta esencialidad

cultural premodema85. Esta corriente explora la mcorporaciôa de America Latina a la

modemidad y estudia las contradicciones que para la cultura dicho proceso ha

significado.

En tal sentido, han evidenciado que esta discusiôn concieme a los latinoamericanos

parque replantea el sentido del progreso que hizo unposible percibù' la pluralidad y la

discontinuidad temporales que aù-aviesan el desarrollo histôrico del subcontinente.

Asimismo, valorar desde el espacio geogrâfîco y cultural de la région tiene como

condiciôn salirse de la lôgica que mdicaba que las sociedades de America Latina eran

exteriores al proceso de modemidad, y solo se podian ver como sùnples copias mal

logradas:

Pensar la crisis traduce para nosotros la tarea de dar cuenta de
nuestro particular malestar en/con la modemidad [...}. Ese malestar
no es pensable desde el inacabamiento del proyecto modemo que
reflexiona Habermas, ya que ahi la herencia ilusùada se restringe a lo
que tiene de emancipadora, dejando afùera lo que en ese proyecto
racionaliza dominio y expansion. Tampoco es pensable desde el
reconocimiento que de lo otro hace la réflexion posmodema, pues en
ella la diferencia tiende a confundirse con fragmentaciôn, que es lo
contrario de la interacciôn en que se teje y sostiene culturalmente la
pluralidad. CBarbero 2000, 86)

u

Para un panorama de esta aproximaciôn transdisciplinaria en America Latina véase: Garcia Canclini.
"Los estudios cultural es de los ochenta a los noventa; perspectivas antropolôgicas y sociolôgicas".
Cultura y pospolitica. El debate sobre la modemidad en America Latino. Ed. Nestor Garcia Canclini.
Mexico: Consejo Nacional para ia Cultura y las Artes, 1995; la importante compilacion de Mabel
Morana. Nuevas perspcctivas desde sobre America Latina: eldesafio de los estudios culturales. Santiago
de Chile: Editorial Cuarto Propio •' Instituto Intemacional de Literatura Iberoamericana, 2000; y Nelly
Richard. "GlobalLzaciôn académica, estudios culturales y critica latinoamericana". Esnidios
latinoamericanos sobre cultura y transformaciones sociales en tiempos de globalizaciàn. Ed. Daniel
Mato. Buenos Aires: CLACSO, 2001.
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De esta vision se derivan dos consecueacias: primero, la modemidad no es el lineal

e ineluctable resultado en la cultura de la modermzacion socioeconomica, sino el

entretejido de multiples temporaUdades y mediaciones sociales, técnicas, politicas y

culturales. Segundo, quedan fuertemente heridos los imagmarios desarrollista y

complementario, que desde comienzos del siglo oponen ùreconciliablemente tradiciôn

y modemidad.

^Qué entienden los estudios cultairales por modernidad y en que se diferencia de los

modelas centro-europeos? En resumen, im conjunto de fenômenos que histôricamente

ùùcian con el Renacmùento y que tienen que ver con las nociones de libertad,

individualidad, industrializaciôn y un proceso de secularizaciôn donde la razôn pasa a

ocupar un lugar prépondérante. Todos estos elementos se consolidan en los siglos XVII

y XVUI con el nacmiiento del discurso cientifîco y del sujeto pensante como

representativo de la racionalidad86. También se forjan instituciones que fîjan el sentido

de la secularizaciôn y del antropocentrismo: el Estado-naciôa como ôrgano regulador ,

el mercado, los sistemas educativos y posterionnente los médias de comunicaciôn.

Desde un punto de vista estético, la modemidad constiTiyô una concepciôn

esencialista de la producciôn artistica que no poseia fi'onteras territoriales y estaba

determmada par su autonomia88. Epistemolôgicamente, por otra parte, el sujeto

u

Sobre los acontecimientos del siglo XVIÏÏ afimia Nicolas Casullo: "En dicho periodo se aglomeran las
consecuencias de la Revoluciôn Inglesa democratizando el orden social a través de la seculanzaciôn de la
politica; el racionalismo filosôfico fi-ancés con su sueno enciclopedista reformador, y con su descfer, en
la articulaciàn de las ciencias, la artes, la técnica y el trabajo, que el présente -ya no el pasado clàsico- es
la edad de oro del espiritu; y el ilummismo romântico alemân, donde la filosofia de la histona, la estética
critica y el despenar heroico (no solo racionai) del sujeto del nuevo tiempo se traducirà en un primer
desgan-amiento de !a conciencia modema" (1989,16).
El Estado se convirtiô en una instancia central que para ejercer su soberania aecesita "trabajar con la
idea de que todos los miembros de la naciôn estân unidos por una sola 'cultura', es decir, par un conjunto
de creencias, valores y tradiciones compartidas" (Castro Gômez 1999, 88).
88 Véase Garcia Canclini 1990 17.
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ilusù-ado ceatro-europeo se imagmô como centro de la réflexion y gracias a las

pràcticas coloniales su perspectiva se extendiô por el mundo. Estas formas de saber de

carâcter trascendental confîguraron dicotomias comparativas de donde se origina el

hecho de que el orden modemo intenta comprender la realidad con base en categorias

dualistas: mito-logos, civilizaciôn-barbarie, reta-aso-progreso, opresor-oprimido, centro-

periferia, razôn instrumental-razôn popular, etc.

Considerando el contexto latmaomericano es importante hacer diferencia entre

movimientos de modemizaciôn (intentos aislados) y modemidad como periodo

histôrico. Los primeras tienen que ver, por ejemplo, con la modemizaciôn literaria que

estudia Angel Rama , la Revolucion Mexicana y la Revoluciôn Guatemalteca de 1944.

Sin embargo, no se debe confùndir la modemidad con las modemizaciones que

ocurren en el seno de la cultura tradicional, ya que como afirma José Joaquin Brûnner,

la primera tiene un carâcter especffico que esta marcado por très elementos:

La cultura latinoamericana de conformaciôn modema no es hija de
las ideologias, aunque libérales, positivistas y socialistas la buscaran,
sino del despliegue de la escolarizacion universal, de los medios de
comunicaciôn electrônicos y de la conformaciôn de una cultura de
masas de base industrial. (1992, 50)

La modemidad latmoamericana no empezô en el siglo XIX con la Independencia,

ya que hasta principios de los afios cmcuenta, los movmùentos modemizadores

estuvieron Ugados a las eUtes que controlaban el poder y mantenian en la marginalidad

(J
89 V'éase al respecto: Santiago Castro Gomez. Critica de la razàn îatinoame ricana. Barcelona: Puvill
Libres, 1996, en especial el capitula primero "Los desafîos de la posmodemidad a la filosofia
latinoamencana", 15-46. También Nelly Richard 1994.
90 Esos fenômenos los aborda Rama en su libro Transculturaciôn narrativa en America Lahna. 2da.
ediciôn. Mexico: Siglo Veintiuno Editores, 1985,
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y el analfabetismo a las grandes mayorias . Este fenômeno imcia con la mcorporaciôn

del subcontmente al mercado intemacional y la consecuente formacion de una culhira

que ha desplazado la autoridad de la ciudad letrada y ha legitimado los ùnaginarios que

le ofi-ece la industria cultural.

La modemidad heterogénea de America Latina constituye un proceso diferenciado

segûn los caminos que ha seguido cada pais, trânsito que ha producido ùnaginarios

diverses muchas veces contradictorios y conflictivos. El acceso a la moderaidad

tampoco ha sido un fenômeno homogéneo, por lo cual es impmdente seâalar que en

1950 todos los paises latmoamericanos eraa ya modemos. Muchas sociedades aùn

siguen intentando superar las barreras del analfabetismo y tienen grandes segmentes de

la poblaciôn en condiciones de pobreza extrema, para quienes los bénéficias de la

modemizaciôn no han Uegado en forma adecuada . For eso estoy de acuerdo en

caracterizar, también, a la modemidad latinoamericana en vias de globalizaciôn como

una modemidad periférica, que sigue sujeta ya no a los dictâmenes de un cento-o difusor

unico, smo a los vaivenes del mercado mtemacional globalizado.

u

Ejemplifica Brûnner seflalando que: "En efecto, aùn hasta 1950 estamos hablando de un continente
donde el 61 por ciento del poblaciôn es rural; y no mas de un 26 por ciento residia en centros de mas de
20.000 habitantes. Para el conjunto de la region, la tasa de analfabetismo enfa-e los mayores de 15 anos
alcanzabaa casi el 50 por ciento. Por su lado, la tasa de escolarizacion bruta de nivel primario apenas se
elevaba, en promedio, a 57 par ciento y la del nivel secundario a 7 por ciento. Alrededor de ese mismo
aflo -o sea très décadas después del movimiento de Cordoba- solo 250 mil alumnos cursaban estudios de
nivel superior en America Latina, representando menos del 2 por ciento del respectivo grupo de edad. En
el conjunto de la poblaciôn nacional de los respectivos paises, en ninguno de ellos el porcentaje de
personas con 13 anos y mas de educaciôn alcanzaba a 3 por ciento, ubicàndose la mayoria por debajo de
l por ciento" (1992, 46-47).
92 Par ejemplo, en Centroamérica hoy dia Guatemala continua siendo un pais de caracter rural (65°/o de
la poblaciôn total) donde el 10% de la poblaciôn concentra casi la mitad de los ingresos. Tiene ana tasa
de analfabetismo en la poblaciôn mayor de 15 anos del 4l %, entre ias mujeres llega al 56% y en las areas
rurales al 77%. Véase; Comisiôn para el Esciarecimiento Histôrico. Guatemala, memoria del silencio.
Tomo I. Guatemala: Oficma de Serv-icios para Proyecios de las Naciones Unidas, 1998, 77-78. For o0'o
lado, esta el caso de Costa Rica en donde el indicé de analfabetismo en el ano 2000 ronda un 4.1°/o, de
acuerdo con dates de !a CEPAL. consultese: Naciones Unidas. Comision Economica para America
Latina y el Caribe 1999, 39.
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El rasgo que distmgue a este conjunto de fenômenos es la conù-adicciôn porque

conviven elementos premodemos con fenômenos asociados a la posmodemidad. Por

ejemplo, el hecho de poseer una literatura y un arte posmodemos en paises con débiles

procesos de modemizaciôn, al mismo tiempo que sus economias luchan por inscribù-se

en las complejas dmàmicas del capitalismo global.

Nestor Garcia Canclini (1990) ha propuesto considerar estas particularidades como

la relaciôn entre cuatro movùmentos: a) un proyecto emcmcipador que constituyô la

secularizaciôn de los campos culturales, la producciôn autoexpresiva y autorregulada de

las prâcticas sùnbôlicas y su desenvolvimiento en mercados autônomos. A este lo

acompafiô la racionaUzaciôn de la vida social; b) un proyecto expansivo que busca

extender el conocùniento y la posesiôn de la naturaleza, la producciôn, la circulaciôn y

el consuma de los bienes; e) el proyecto renovador que tiene dos aspectos: la

persecuciôn de un mejoramiento e ùmovaciôn incesantes y la necesidad de refonnular

los signes de distmciôn que el consumo masifîcado desgasta. Esta renovaciôn se

comprueba en el crecmùento de la educaciôn, en la experimentaciôn artistica y

artesanal y en el dmamismo con que los campos ciilturales se adaptan a las

iimovaciones tecnolôgicas y sociales; d) la democratizaciôn que tiene que ver con la

confîanza en la educaciôn, la difùsiôn del arte y de los saberes para lograr una

evoluciôn racional y moral de la sociedad.

Estas proyectos, al desarrollarse, entran en conflicto, debido a que han habido

procesos de modemidad cultural pero una modemizaciôn socioeconômica con grandes

desequilibros. En el campo cultural es évidente la caida de la utopia de la autoaotnia

del saber y el arte, ya que antes que libertad, la modemidad ha establecido los contrôles
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del mercado. Asi las cosas, hubo una modemizacion "con expansion resfrmgida del

mercado, democratizaciôn para mmorias, renovaciôn de las ideas pero con baja eficacia

en los procesos sociales" (Garcia Canclmi 1990, 67), lo que privUegiaba la hegemoma

de las clases dommantes .

Igual opmiôn sostiene Jorge Larrain, ai afinnar que la modemidad latmoameriana

posée una especificidad marcada por varios factores, enti-e ellos: a) el clientelismo o

personalismo politico y cultural, b) el ti'adicionalismo ideolôgico, e) el autoritarismo, d)

el racismo encubierto, e) la falta de autonomia y desarrollo de la sociedad civil, f) la

margmalidad, la economia mformal, y g) la firagilidad de las mstituciones. Estas

contradicciones para el autor muestran el caràcter incompleto del proyecto .

Garcia Canclùù concuerda con Brunner y Larrain al valorar la modemidad

latinoamericana como una mezcla de tradiciones premodemas unidas a acciones

politicas, educativas y comunicacionales modemas, lo que ha generado fonnaciones

hibridas en todos los estratos sociales. Esta heterogeneidad también evidencia que la

modemizaciôn no ùnplicô la sustituciôn de lo tradicional y lo popular; muy por el

contrario, esta constiftiye una parte fimdamental de la cultura latinoamericana. Tal

u

Los sectores dominantes consiguieron tal hegemonia "limitando la escolarizaciôn y el consumo de
libres y revistas. En la cultura visual, mediante très operaciones que hicieron posible a las élites
restablecer una y otra vez, ante cada cambio modemizador su concepciôn aristocrâtica: a) espiritualizar la
producciôn cultural bajo el aspecto de 'creacion' artistica, con la consecuente division entre arte y
artesanias; b) congelar la circulaciôn de los bienes simbôlicos en colecciones, concentràndolos en
museos, palacios y otros centros exclusivos; e) proponer como ùnica forma légitima de consumo de estas
bienes esa modalidad también espintualizada, hierâtica, de recepciôn que consiste en contemplarlos"
(1990,67).
94 En Modemidad, razôn e idenîidad en America Laîina sostiene Larrain: "Pero reconocer los limites y
problemas de la modemidad no tiene por que llevar al abandono del proyecto todavia incompleto, sino
mas bien ayudar a redirigirio y reorientarlo. En este sentido, la distinciôn de Habennas entre una
racionalidad instrumental y una racionalidad comunicativa parece permitir una lectura mas compleja de
las dificultades y potencialidades de la modemidad. Ambos tipos de racionalidad estân envueltos en el
proceso modemo de racionalizaciôn. pero la razôn comunicativa se ha desarrollado relativamente menos'
(1996,247).
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hibridaciôn es un ùnportante descriptor de la modenùdad regional95, lo que en la época

de la globalizaciôn conlleva a prestar atenciôn a las relaciones entre lo global y lo

local96.

Considerando histôricamente la relaciôn de America Latma con la modemidad,

desde los mismos procesos revolucionarios contra las metropolis estuvieron présentes

los idéales ilummistas. Cuando se da la tarea de construir los Estados nacionales, se

procura ignorar a Espafia y a Portugal, para seguir a Francia y a Estados Unidos. Este

paradigma refleja, mas que una cuestiôn de gustos, el seguimiento de modelos de

modemizaciôn desarrollados. Espafla y Portugal son dejados de lado parque estabaa en

la periferia de la modemizaciôn europea.

u

95 Este concepto de hibridaciôn ha sido sumamente criticado al considerârsele la propuesta de una
superaciôn dialéctica de las diferencias. Por ejemplo, John Beverley afînna que "Para mi gusto,
reconocida o no, hay una teleologia historicista implicita en estos conceptos que sugieren que el proceso
dialéctico de contradicciôn y combinaciôn que expresan es en cierto sentido providencial y necesario: es
decir, una entelequia. De alli que hayan fùncionado en distintas coyunturas como ideologemas. Para mi,
la categoria de hibridez implica una superaciôn diaîéctica (Aufliebung) de un estado de contradicciôn o
disonancia inicial en la fonnaciôn de un sujeto o prâctica social de nuevo tipo" (1996 469). Por su parte,
Mabel Morana estima que "Mas que como concepto reivindicativo de la diferencia, la hibridez aparece
en Canclini como formula de conciliaciôn y negociaciôn ideolôgica entre los grandes centras del
capitalismo mundial, los Estados nacionales y los distintos sectores que componen la sociedad civil en
America Latina, cada uno desde su determinada adscripciôn econômica y cultural" (1998, 215). Véase
también de Grandis 1995, Chanady 1999 y Kokotovic 2000.
En su ultimo libro La globalizaciôn imaginada, el autor plantea que es importante trasladar la
indagaciôn identitaria al problema de cômo se pueden relacionar los sujetos en el nuevo periodo de la
modemidad, apuntando a una nueva utopia de interculturalidad identitaria globalizada: Para decirio
rapide: no pienso que la opciôn central sea hoy defender la identidad o globalizamos. Los estudios mas
esclarecedores del proceso globalizador no son los que conducen a revisar cuestiones identitanas
aisladas, sino a entender las oportunidades de saber que podemos hacer y ser con los otros, cômo encarar
la heterogeneidad, la diferencia y la desigualdad. Un mundo donde las cenezas locales pierden su
exclusividad y pueden por eso ser menas mezquinas, donde los estereotipos con los que nos
representâbamos a los lejanos se descomponen en la medida en que nos cmzamos con ellos a menudo,
présenta la ocasiôn (sin muchas garantias) de que la convivencia global sea menas incomprensiva, con
menores malenîendidos, que en los tiempos de la coionizaciôn y el imperialismo. Para ello es necesario
que la globalizaciôn se haga cargo de los imaginarios con que îrabaja y de la interculturalidad que
moviliza" (2000, 30).
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En America Latma, también el siglo XIX es el siglo de las naciones, pero mientras

que en Francia, Inglaterra y Alemania este proceso va acompanado de la consoUdaciôn

de la modemidad, en Latinoamérica no ocurre lo mismo.

Uno de los mas graves problemas que enfrentô America Latina fiie el rechazo de

sus tradiciones. Las élites dominantes veian el mestizaje como un obstàculo, algo que

debia ser superado. De eUo es testigo la conocida yuxtaposiciôn enti'e "civiUzaciôn y

barbarie". El mestizaje era visto como una ùnpureza de sangre, a lo que se aunaba la

degradaciôn clùnâtica, lo cual hacia que un trasplante de la modenùdad europea

pareciera ùnposible, como lo senala Renato Ortiz:

u

Esta imitaciôn poco convincente de lo que pasaba "alla afuera" ténia
como contrapartida la imposibilidad de que las instituciones
modemas se arraigaran plenamente en America Latina. Las
instancias politicas, los organismos légales, la economia capitalista,
eran vistos como incompatibles con el legado tradicional. Al viajar a
tierras tan extrafias, hostiles, ellas se desvirtuarian de sus objetivos
iniciales. Hay, par lo tanto, en America Latina, sobre todo a finales
del siglo XDÎ y comienzos del XX, un profundo pesimismo en
relaciôn con la modemidad. (2000, 50)

La vision negativa del mestizaje empieza a cambiar a prmcipios del siglo XX,

cuando se comienza a pensar que mas bien la mezcla es lo que asigaa identidad a cada

Estado-naciôn. "Esta reorientaciôn del pensamiento latmoamericano -dice Ortiz-

corresponde a transformaciones proftmdas de la sociedad: refonna agraria, un proyecto

efectivo de revoluciôn mdusti^al, urbanizaciôn, racionalizaciôn del aparato del Estado,

redefîniciôn de la nociôn de trabajo" (2000, 52-53).

Con este cambio se inù-oduce, también, la nociôn de desarrollo, que rompe con el

pesimismo anterior En los aôos 30, 40 y 50 se considéra que existen esperanzas de

desarrollo y transformaciàn sociai. Tanto desde perspectivas sociaUstas como
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populistas se impulsan proyectos desarrollistas y se legitùna la cultura popular, antes

vista como negativa, en tanto definidora de la identidad nacional.

A principios del siglo XX, aunque habia procesos de modemizaciôn literaria, la

modemidad aùn era una aspiraciôn. Habria que esperar hasta las décadas del 70 y el 80

para ver realmente los elementos modemos en America Latma, bàsicamente el

desarrollo de las industrias cultiirales. No obstante, apenas mgresan algunos paises del

subcontmente a la modenùdad, el contexto de la globalizaciôa plantea con claridad que

ya la modemidad no se confina a las fi'onteras nacionales, smo que se vuelve, como lo

llama Ortiz, modemidad-mundo, con lo cual el vmculo entre naciôn y modemidad se

ve cada vez mas debililitado:

u

Naciôn y modemidad eran movimientos que utôpicamente
marchaban juntos en el contexte latinoamericano. El desfase
temporal existente entre ellos, en principio, podia resolverse a traves
de la idea de "proyecto nacional", es decir, a través de la capacidad
que el Estado-naciôn tendria de construir esta modemidad. En la
medida en que modemidad y naciôn sevuelven termines disyuntivos,
la idea misma de proyecto nacional entra en crisis. (2000, 61)

Una pregunta fimdamental para esta investigaciôn es ^qué relaciones se pueden

establecer entre la nociôn de identidad cultural y este proceso de la modemidad

latmoamericana?

Las identidades culturales no son esencias escondidas en las tradiciones nacionales

o prenacionales, smo construcciones simbôlicas que se hacen en relaciôn con referentes

especificos y que tienen como fin aglutinar imagmariamente a los miembros de una

comunidad.

Recuérdese que la naciôn se realiza histôricamente a través de la modemidad y en

este période que corresponde al de foraiaciôn de los Estados nacionales
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latinoamericanos durante los ultimes anos del siglo XIX y las primeras décadas del XX,

los Estados recurren a la construcciôn de ùnagmarios identitarios que den coherencia a

las estructuras politico-adnumstrativas.

La naciôn configura un àmbito geogrâfîco donde se Uevan a la pràctica los

proyectos politicos y personales. Desde este punto de vista, la figura del Estado

nacional deviene en una mstancia de producciôn de sentido en la cual el referente

"naciôn" detenta el monopolio de la defîniciôn del sentido, mientras que las otras

identidades posibles (junto con sus referentes) estàn subordmadas en el referente

dominante97. Ademâs, estas elaboraciones identitarias han sido realizadas por los

intelectuales de la ciudad letrada, gracias al prestigio que les atribuyô la modenùdad.

Sin embargo, "la modemidad, al mismo tiempo que se encama en la naciôn, trae

consigo los gérmenes de su propia negaciôn" (Ortiz 2001, 4). Esto significa que las

naciones, al poner en cù'culaciôn personas, mercancias, ideas, etc., dilatan sus fi'onteras.

La idea de naciôn unplica que el mdividuo déjà de considerar su région como base

territorial y asuma el pais. Si a esta se agrega el desarrollo de las comunicaciones, la

pérdida de los referentes régionales se agudiza. Se entra, entonces, en los procesos de

destemtoriaUzaciôn y reterritorializaciôn de las culturas y las identidades.

Al considerar que la modenùdad tiene en si misma estos espacios de moviUdad,

para Ortiz la globalizaciôn no es otra cosa que el trânsito de la modemidad a la

modernidad-mundo, donde los movimientos de desterritorializaciôn empujan hacia

u Ejemplo de identidades excluidas es ei caso de las caribenas de Costa Rica, pais cuyo discurso
identitario nacional-hegemônico se basa en !as culturas de' Valle Central: la capital y sus alrededores.
Igualmente ocurre en C'uatemala, donde las identidades heeemônicas son las ladinas, marginando las
multiples identidades aidigenas que conforman la mitad de la poblacion del pais.
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afùera de las fronteras nacionales, y, siguiendo a Giddens98, afînna que aceleran las

condiciones de desencaje".

Esto tiene sérias implicaciones para la relaciôn que plantée enti'e identidad y

modemidad, ya que hay que comprenderla en dos momentos claramente diferenciados.

El primera, que acabo de exponer, tiene que ver con las condiciones en las que la

modemidad se inscribe en el Estado nacional.

En este période, que va desde la mdependencia hasta los afios ochenta, se

manifestaron procesos heterogéneos de bûsqueda de la modemidad occidental, ya fùera

como proyectos utopistas o programas de modemizaciôn. Este carâcter de procesos

dtferenciados es lo que identifîca las modemidades de cada uno de los paises

latinoamericanos, que si bien idealizaron los modelos europeos y norteamericanos, no

se pueden evaluar mediante un marco comparativo que sugeriria la idea de que la

modemidad en America Latina ha sido "incompleta". Por el contrario, todos los

proyectos que se propusieron y se desarroUaron en alguna medida son los que

constituyen la modemidad del subcontinente. Ademâs, tampoco se puede homogeneizar

u

98 Ortiz toma en consideraciôn el concepto de "desencaje" propuesto por A. Giddens en The
Consequences of Modernity. California: Stanford University Press, 1990.

En Mundializaçâo e cultura, Ortiz desarrolla la idea de la movilidad como desencaje en la
modemidad: "Naçâo e modemidade nâo sâo apenas 'fatos sociais' correlatos; e preciso dizer mais: a
naçâo se constitui historicamente através da modemidade. Porque a sociedade industrial inaugura um
novo tipo de estrutura social ela pode ser nacional. Por isso sugeri ser este um primeiro momento de
desterritorializaçào das relaçôes sociais. No entante, o vinculo entre naçâo e modemidade deve ser
considerado como historicamente conjuntural pois, na sua especificidade, os conceitos sào
inconfundiveis. A modemidade se associa à racionalizaçào da sociedade, em seus diverses niveis,
économico, politico e cultural. Ela révéla um tipo de organizaçâo social 'desencaixada', privilegiando
qualidades como, funcionalidade, mobilidade e racionalidade. Pensada desta forma, a sociedade e um
conjunto destemtonalizado de relaçôes sociais articuladas entre si. Por isso os meios de comunicaçào
desempenham um papei tâo fundamental. Ponanto, contrarianiente ao que muitas vezes se supôe, a naçào
e uma pnmeira afirmaçào da mundialidade. Ela carrega em seu bojo uma modemidade-mundo. Porém, o
que alguns pensadores percibiam como sendo uma forTp.a compléta e derradeira de organizaçâo social
significava apenas sua transitoriedade; a modemidade encerra uma vocaçâo mundial, e nâo pode ser
contida no intenordas fronteiras nacionais" (1994,49-50).
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la modemidad como si fuera un proceso sùnilar para cada pais de la région. Si se toman

en cuenta algunos de los "marcadores de modenùdad" de acuerdo con Briumer, Ortiz y

Garcia CancUm: la expansion educativa y el desarrollo de la mdustria cultural, muchos

pafses presentan desigualdades abismales, por ejemplo Nicaragua y Costa Rica, solo

para citar una posibilidad comparativa en America Central.

En sintesis, la identidad es una constmcciôn que aglutma los imagmarios ah-ededor

de la naciôn. Cuando "se pasa" hacia el periodo de la globalizaciôn o de la modemidad-

mundo en ténninos de Ortiz, los referentes de consfa^cciôn identitarios cambian de las

fi-onteras del Estado nacional a la transnacionalizaciôû. Las identidades devienen

distintas porque las instancias que las consfruyen disfhitan de posiciones de poder y de

legitimidad diferentes:

u

De la misma forma que la escuela y el Estado se habian constituido
en actores privilegiados en la construcciôn de la identidad nacional,
las entidades que actùan a nivel mundial favorecen la elaboracion de
identidades destemtorializadas. Como los intelectuales, son
mediadores simbôlicos. Integraciôn, territorialidad, centralidad.
Difîciknente esas premisas pueden reproduciise como fueron
postuladas anteriomiente. Con la globalizaciôn, la propia nociôn de
espacio se transforma. El nùcleo de cada cultura, esto es, et referente
para la construcciôn de la identidad, pierde centralidad. (2001,4-5)

Para este trabajo interesa fùndamentalmente la primera relaciôo, es decù-, la

consti^icciôn de identidades relativa ai Estado nacional, ya que considero que Cardoza y

Aragon construye una ùnagen identitaria de Guatemala precisamente apoyada en la

necesidad de un Estado nacionai, y en una época en que el pais buscaba incorporarse a

la primera etapa de la modemidad.

Hay que msistù-, también, en un aspecto importante a la hora de pensar en las

modemidades. Las uiterpretaciones que se hacen de ellas son discursivas, lo cual
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pennite estudiar esas constiiicciones como nanrativas particulares que se mscriben en

proyectos intelectuales concretos, como bien lo puntualiza Ortiz, siguiendo a Lyotard:

Mi propuesta es considerar la modemidad como un discurso, un
"lenguaje" a través del cual los latinoamericanos toman conciencia
de los cambios que se producen en sus paises. En este sentido, la
modemidad no es solo un tipo de organizaciôn social, es también una
"narrativa", una concepciôn del mundo que se articula con la
presencia real o idealizada de elementos diversos: urbanizacion,
tecnologia, ciencia, industrializaciôn, etc. Veremos, por lo tanto, que
la "idea" de modemidad se ira transformando a lo largo de la
historia, a cada momento, en funciôn de acontecimientos politicos,
econômicos y sociales; ira tomando diferentes fonnas. (2000, 44-45)

3.3.Cardoza y Aragon y la modernidad.

(J

Mi propôsito es aaalizar cuâles son esas formas que en el discurso de Luis Cardoza

y Aragon adquiere la modenùdad guatemalteca, y, ademâs, cuàles son las relaciones de

estas con las nociones de identidad cxiltural y de naciôn.

^Cômo empleo estas consideracioaes teôricas en el estudio de los textes de Cardoza

y Aragon?

Los planteainientos realizados en el primer apartado me sirven para establecer un

distanciamiento respecto de la modemidad como un période uniforme y estable, a la

vez que me permite identifîcarla como objeto de estudio, tanto de la filosofîa como de

la sociologia y la historia. Este pimto pone en cuestionamiento los procesos y las

narrativas de la modenùdad.

El segundo apartado que he expuesto senala la recepciôn de esta crisis de la

modermdad en America Latma y cômo esta ha afectado los estudios sobre las
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identidades culturales. Tanto el cuestionainiento desde la posmodemidad como desde

los estiidios culturales, me posibiUta distinguù- los elementos caracterizadores de la

modenùdad latmoamericana.

Una vez identificado el proyecto identitario de Cardoza como un programa de la

modemidad, paso a mterrogar el sentido y la fùnciôn de dicho proyecto en Guatemala,

pais que ha tenido una relaciôn coiiflictiva con la modemidad porque su historia

autocrâtica le ha complicado la realizaciôn de programas de modemizaciôn. Es por

esta razôn que la Revoluciôn de 1944 es muy ùnportante, ya que significô un periodo

donde se decidiô mgresar a la modemidad10 , y en dicho momento Cardoza y Aragon

cumple un papel importaate en la vida politica y literaria de Guatemala: por un lado

participa en los gobiemos revolucionarios y por oti'o escribe Guatemala, las Imeas de

su mono y La revoluciôn guatemalteca, textes que reclaman la salida del autocratismo

y la bùsqueda del socialismo.

Con los conceptos planteados sobre los estudios culturales latmoamericanos analizo

las propuestas identitarias del autor. Recurro a la idea de modemidad como Darrativa,

bajo la consideraciôn de que en el periodo en que la modemidad se realiza en el Estado

nacional las identidades son consti^icciones cuyos referentes son los imaginarios

nacionales. Es desde esta perspectiva que la propuesta identitaria de Cardoza se puede

comprender y valorar, ya que su aspù'aciôn siempre comcidiô con la construcciôa de

una naciôn democràtica, tal como lo expongo en el siguiente capitido dedicado al

estudio de Guatemala, las llneas de su mono.

u
100 Desde la Revoluciôn Liberal de 1871, es hasta este période democrâtico cuando en Guatemala se
establecen programas de modemizaciôn ambiciosos y abarcadores.
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Capitule IV

Guatemala, las lineas de su mono: identidad cultural,

imaginario nacional y modernidad

u
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.101El proyecto identitario de Guatemala, las lineas de su mano1"1 se construye

mediante la escritura de una historia politica y cultural de Guatemala. El texto élabora

una naciôn, con sus tradiciones, sus raices, su geografîa, su comida y sus

contradicciones. Pero va mas alla de una historia cultural. Plantea una propuesta de

naciôn altemativa a los regûnenes autocràticos, basada en una transfonnaciôn

revolucionaria de las estructuras econômicas y sociales que supere la tradiciôn y

(J

101 Este texto es un ensayo que esta organizado por cinco capitulas: "La boca del polen", "Las huellas de
la voz", " El viento en la vêla", "El peso de la noche" y "Dije lo que he vivido". El primer capitula se
dedica a presentar el regreso del autor a Guatemala en 1944 para integrarse a la revoluciôn que denrocô al
dictador Jorge Ubico y su vuelta a la casa de sus padres (apartado titulado "Lo mejor de mi vida").
Posteriormente, en la secciôn "Bengala geogrâfica", hace una descripciôn de la geografia guatemalteca
que se continua en la siguiente, "Los dogmas de la tierra y la sangre", con una mterpretaciôn poética
sobre los recuerdos de la infancia y lajuventud. Luego, en "Semana Santa antigûefia" describe y compara
la celebraciôn de la fiesta religiosa en diverses momentos histôricos. Las secciones siguientes: "Atitlân",
"Los mercados" y "Chichicastenango, tieira del Popoî vuh" describen los lugares y las actividades que se
realizan en ellos, para completar la presentaciôn de la patria. El capitule segundo procura analizar la
historia del pais: se remonta hasta las culturas precolombiaas, luego hace un recuento de la época
colonial y de algunos de los personajes déterminantes en la historia literaria y cultural guatemalteca. En
el ultimo apartado del capitulo, "La cancion compartida", hace un balance de los elementos
confonnadores tanto de los grupos humanos que componen Guatemala como de la identidad cultural del
pais. En el capitula tercero titulado "El viento en la vêla", regresa a examinar la época de Pedro de
Alvarado y el regimen colonial. En la secciôn "El laberinto", interpréta los fracasos de la Federaciôn
Centroamericana, los conflictos de los criollos y la anarquia de las jôvenes repùblicas, mientras que en
"Teocracia medieval" analiza el proyecto conservador de Rafaël Carrera y los inicios de la repùblica.
Luego estudia la revoluciôn liberal de 1871 encabezada por Juste Rufino Barrios y Miguel Garcia
Granados. El ultimo apartado, "Nulos, sangrientos y fécales" es una aproximaciôn a las dictaduras de
Manuel Estrada Cabrera, José MÂria Orellana y Jorge Ubico. El cuarto capitula, titulado "El peso de la
noche", se dedica a examinar las conformaciones de los sujetos de la sociedad, fiindamentalmente los
mestizos y los indigenas y el problema de la identidad cultural. A los indigenas dedica los apartados
"Primaveras van y primaveras vienen" y "Luz y sombra en tropel". El ultimo capitula es muy brève, se
titula "Dije lo que he vivido" y en el se hace una réflexion critica de los elementos definidores de la
identidad y la diversidad de componentes de la sociedad guatemalteca. El texto ha tenido, hasta el afio
2001, seis ediciones: primera ediciàn: Mexico, Fondo de Culture Econômica, 1955, 304 paginas, 22 cm.
Colecciôn Tierra Firme, numéro 60. Segunda ediciôn: Mexico, Fonde de Cultura Econômica, 1965,423
paginas, 17 cm. Colecciôn Popular, numéro 66. Tercera ediciàn: La Habana, Casa de las Américas,
1968, 461 paginas, 19 cm. Colecciôn de Literatura Latinoamericana. Cuarta edidàn: Mexico, Fonda de
Cultura Economica, 1976, 455 paginas, 17 cm- Colecciàn popular, numéro 66 (con reimpresiones en
1986 y en 1993). Quinta ediciôn: Nicaragua, Editorial Nueva Nicaragua, 1985, 340 paginas, 20 cm.
Colecciôn Palabra de Nuestra America, niimero 5. Sexia ediciàn: Guatemala, Editorial Universitaria.
Universidad de San Carlos de Guatemala, 1997, 452 paginas, 21 cm. Colecciôn Canciôn Compartida,
numéro l. En la segunda ediciôn el autor realiza correcciones a varies problemas de transcripciôn que
présenta la primera. La tercera sigue a la segunda ediciôn. El texto présenta importantes variantes a
partir de la cuarta ediciôn (tercera de' Fondo de Cultura Econômica), que estuvo al cuidado del autor. La
quinta y la sexta ediciones siguen a la cuarta. En este trabajo utilizo la segunda ediciôn revisada y
corregida par el autor Cuando es necesario establezco las variantes introducidas por la cuarta ediciôn.
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desarrolle el pais. Por esto considero que ahi se constouye un proyecto de modemidad

para Guatemala.

En este capitula estudio los très nivelés que he senalado: la identidad, el ùnaginario

nacional y la propuesta revolucionaria. En un primer apartado analizo los ejes sobre los

cuales descansa la construcciôn de la identidad cultural. El segundo lo dedico a

problematizar la propuesta del mestizaje y de la mtegraciôn indigena. Posteriormente,

en el tercer apartado, contemplo la elaboraciôn del ùnaginario nacional que efectùa el

texto. For ultimo, presto atencion a las relaciones entre el programa identitario nacional,

el proyecto de transformaciôn social y la modemidad. Como objetivos me propongo

analizar la constmcciôn discursiva de la problemâtica de la identidad cultural en el

ensayo, examinar la construcciôn de la naciôn como paradigma de identidad nacional y

discutir las relaciones entre la identidad cultural y los procesos de moderaidad

asumidos y discutidos por el texto.

Propongo que en Guatemala, las lîneas de su mono esta présente una construcciôn

discursiva de la identidad cultural guatemalteca basada en las constantes

epistemolôgicas de la modemidad, y que dicha propuesta identitaria se articula

mediante la elaboraciôn de una historia nacional.

4.1. La construcciôn de la identidad cultural.

u

Guatemala, las lineas de su mano realiza una coastruccion de elementos

identitarios de la naciôn guatemalteca basada en referentes socio-culturales de la

modemidad latmoamericana. Esta narrativa tiene como funciôn particularizar un
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territorio, una memoria histôrica y un conjunto de tradiciones, valores y costumbres que

puedan concertar una identidad compartida por los miembros de la naciôn. La

constmcciôn identitaria planteada por el texto msiste en establecer una diferenciaciôn

fimdamentada en la riqueza de la diversidad regional pero procurando mtegrarla a una

totalidad unitaria.

Afinna Stuart Hall que "deberiamos pensar en identidad como una producciôn que

nunca esta compléta, smo que siempre esta en proceso y se constiiiye dentro de la

representaciôn, y no fùera de ella" (1999,131).

A partir de este planteamiento, es posible observar la representaciôn del enunciador

como la elaboraciôn de im texto identitario que se efectûa combmando la dùnensiôn

autobiogrâfîca del sujeto de la enunciacion con la reflexion y el anàlisis acerca de la

historia de la naciôn guatemalteca.

Un relata autobiogràfico micia el texto. El enunciador informa sobre su regreso a

Guatemala en 1944, en el contexte de la revoluciôn que estaba por derrocar al dictador

Jorge Ubico y donde "el movmùento popiilar se ertendia a todo el pais" (1965, 7). El

enunciador autobiogrâfico recurre a la categoria de "pueblo" para representar al actor

de la revoluciôn y establecer la primera relaciôn identitaria: el pueblo conù'a la

dictadura que représenta a la oligarquia.

La nociôn de "pueblo" se connota con elementos altamente positivos y se identifîca

solidariamente con el enunciador autobiogràfico. Este y sus acompanantes viajaii de la

fi-ontera mexicana hacia la capital y hacen una escala en Malacatàn donde intervienen

para que los oficiales de! ejército se rmdan ante el movimiento revolucionario.

Después, se dirigen al alojamiento donde "el pueblo nos habia preparado la cena"
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(1965,8) y "Nos abrazaban los campesmos" (1965, 8). Sm duda un Uamado a los

sentimientos de identifîcaciôn con la causa popular.

La representaciôn de lo popiilar se posibiUta discursivamente gracias a su carâcter

construido, como lo mdica Garcia Canclmi102. Lo popular se élabora en el texto como

una comunidad compuesta por diverses actores: campesinos, mfios, mujeres, soldados,

intelectuales e indigenas. Todos eUos comparten el hecho de no fonnar parte de los

sectores hegemônicos. En este sentido, "el pueblo" tiene como principales

caracteristicas el antagonismo con los grupos dominantes y ser el portador de los

valores identitarios tradicionales: la mùsica, las artesanias, los vestidos, etc.

Después, el relata mtroduce dos ùnportantes elementos de identificaciôn: los

sûnbolos nacionales y la dimension telùrica. El enunciador describe la alegria y el

sentimiento patriôtico que le provocô el hecho de que una marimba empezô a tocar

sones guatemaltecos: "Ya no pude mas: mi tierra, que la ténia en los huesos, saliô a mis

ojos, me puse a sollozar y a llorar" (1965, 8). La marimba es un elemento de

hibridaciôn cultural, mezcla de elementos precolombmos y mestizos, muy utilizada en

Centroamérica como instrumento defmidor de tradiciones musicales populares.

En media del entusiasmo por la causa rcvolucionaria, de la que los visitantes de

Malacatàn eran autorizados représentantes (intervienen en nombre de la Revoluciôn),

"las muchachas, y muchachos, los viejos y los ninos, las mujeres pidieron el hinmo

nacional a la marimbita" (1965,8 ). El enunciador confiesa que hacia muchos anos no lo

u
Afirma el autor: "Ei carâcter construido de lo popular es aùn mas claro al recorrer las estraiegias
conceptuales con que se le ûie fonnando y sus relaciones con las diversas etapas en la insîauraciôn de la
hegemonia. En America Latina, lo popular no es lo mismo si lo ponen en escena los folclonstas y
antropàlogos para los museos (a panir de los anos veinte y los tremta), los comunicôlogos para los
medios masivos (desde los cincuenta), los sociôlogos politicos para el Estado o para los partidos y
movimientos de oposiciôn (desde los setenta)" (1990, 193).
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habia vuelto a escuchar, pero ese dia tuvo la suerte de que "Me tocô cantarlo con nu

pueblo" (1965, 8-9). El se construye como parte de ese pueblo revolucionario, su

identidad compartida es lo que le permite disfhitar de la mùsica popular y cantar el

himno, el cual adquiere caràcter positivo por enunciarse en un contexto revolucionario

y democrâtico, junto con représentantes autorizados del "pueblo".

El texto resemantiza, desde una perspectiva de lucha de clases, los emblemas

nacionales oficiales: el himno, la bandera y la fiesta nacionales son sunbolos que

adquieren sentido por su apropiaciôn popular. Cuando el "pueblo" asume tales

emblemas, éstos adquieren su "verdadera" fimcionalidad y razôa de ser: "La fiesta

nacional en el pueblo, con los petardos y el canoncito tronando a las seis de la manana

y a las seis de la tarde, cuando se enarbola o se arria la bandera; los desfîles escolares y

las viejas maestras" (1965, 29).

Esta consti^icciôn de la emblemâtica conlleva im nivel interpretativo de la identidad

cultural que pennite observar la presencia de un otro identitario: los que no son el

pueblo, las clases dommantes. Si bien fonnan parte de la identidad guatemalteca, ya

que esta es una diversidad, no representan la "verdadera esencia" identitaria, la que esta

sumergida en lo popular, donde se encuenti-an las raices de la cultura.

Es évidente que el enunciador no es idéntico a aquellos con los que canta el himno

nacional: es un destacado miembro del movmùento que regresa del exilio y tiene la

autoridad para intercéder ante représentantes del ejército en nombre de los dirigentes

revolucionarios. Ademàs, en Malacatàn esta de paso hacia la ciudad capital. Después,

se représenta como miembro disidente de la burgiiesia antigûena y sujeto de un

prolongado exilio.
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Al dia siguiente, prosigue su canuno hacia Ciudad de Guatemala, donde describe,

prùnero, las marcas geogrâficas régionales que distinguen la ciudad de origen

(Antigua); enti'e ellas la mas importante es el Volcan de Agua, el cual - afînna - "ténia

mi lùfiez, inis padres jôvenes, la Antigua" (1965, 9). Segundo, la arquitectura también

particulariza rasgos de identidad: "Aparecieron las primeras casas de vivos colores de

cal, los techos de teja manchados de hongos, la calle empedrada, la fùente de la

Concepciôn, el convento y la iglesia en ruinas" (1965, 10); luego describe el jardin y la

casa de sus abuelos, donde ù-anscurriô su infancia, reconoce las piedras gastadas por sus

zapatos y encuentra a su madré aaciana y ciega, momento en el que "Yo ftii niâo de

nuevo jimto a mi madré, en la vieja casa de mi nifiez" (1965,11).

El retomo a la ninez tiene un gran valor como marcador identitario, en tanto forma

parte de los constructos de la memoria personal y comunal: recordar su comumdad, con

su arquitectura y su geografîa ùnplica una particularizaciôn dentro de la naciôn, asi

como recordar su casa y ver a su familia es arribar al nivel mas personal de

identifîcaciôn.

Este relate autobiogrâfîco se configura como un û'ayecto de identifïcaciones que va

de lo general a lo particular: empieza con el pais, después una poblaciôn, luego la

comunidad de origen y por ultimo la familia. Esto mdica la existencia de un todo

compartido, la naciôn, del cual se derivan elementos que conforman la identidad

personal, familiar, comunal y nacional. El conjunto de estas identificaciones

smecdôticas constituye la memoria identitaria.

u
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La dimension autobiogrâfica se va a mantener a lo largo del texto, donde la vision

personalizada del género ensayistico le pemùte al enunciador elaborar un relato

identitario colectivo profimdamente vinculado con su memoria personal y social.

Una vez establecida la vmculacion del yo enunciador con la patria, el texto

construye el temtorio que identifica la naciôn y que le da el carâcter unitario a esa

entidad Uamada Guatemala. Para eso, el enunciador recurre a la legitimaciôn que asigna

la cartografîa: "Frente a nïï, el mapa de Guatemala. Mi Guatemala morena y màgica"

(1965,12).

Los textes cartogrâficos son eficaces y sutiles fonnadores de opmiôn. "Incluso -

senala el géografo Carlos Granados - las elaboraciones cartogràfîcas mas cientifîcas [...]

aleccionan al lector para mirar el cosmos de una cierta forma" (1993,12) .

El mapa que el enunciador présenta es ima cartografîa ùnaginaria y poética de

Guatemala que procura orientar la relaciôn de los guatemaltecos con su patria,

precisando las regiones de la naciôn y ubicando en cada una de ellas particularidades

concenùentes a la geografia y a los habitantes que en ellas se desenvuelven. A la vez,

esta geografia ùnaginaria seâala una unidad nacional establecida por las fronteras

cartogrâfîcas que mù-a el enunciador. Después pasa a describn- las regiones.

El pais es idealizado y valorado por su diversidad: "En territorio tan pequeno,

existen las mas extraordmarias bellezas naturales y contrastes marcadisùnos'" (1965,

12). El clùna es presentado como rasgo deteraùnante: "No tenemos estaciones. A la

época de Uuv-ias la llamamos mvierno, y verano el resto del ano" (1965, 13). El Petén es

Acerca de los mapas de la conquista de Centroamérica, indica Femando Contreras que "constituyen
un esûierzo conjunto en el proceso de identidad cultural de sus pueblos y son asimismo, una gran cronica
de cômo ha sido dirigida !a autoimagen del centroamencano des.de si principio, desde el conflicto del
ongen, en adelante, en un proceso programador de las ideas que actualmente se tienen de la région, de
sus moradores y sus relaciones con el resto de .America y occîdente" (1993, 18).
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el primer territorio presentado. Mas que descrito es poetizado a partir de las constantes

personificaciones que tienen como objetivo vitalizar y huiiianizar una geografîa diversa

y una flora tropical milenaria y abundante: "Por un balcon, en zigzag de ùunôvil

relàmpago, un àrbol colosal se tira de cabeza al cielo. De la grasosa tierra, caUente

como entrana, se alza un bostezo que huele a paloma y a tigre" (1965,15). Esta

idealizaciôn del bosque tropical se debe a que es el lugar donde yacen los vestigios de

la arquitectura maya.

La densidad del trôpico guatemalteco se proftmdiza en el nordeste del pais, donde

se encuentra el Rio Dulce. Esta zona, ademâs de ser presentada como el corazôn del

trôpico, es consti^ùda como un centro mitico. Al igual que en Los pasos perdidos

(1953) y Cien anos de soledad (1967), en esta région sùnbôlica el enunciador invita a

su mterlocutor a rétrocéder en el tiempo hasta Uegar a lo primordial: "Hartazgo de

verdor y mundo virgen y recién parido. De pronto, adquirimos aquellos ojos saurios y

nos ponemos a remontar imlenios en el silencio côsnùco" (1965, 20).

El regreso hasta los origenes del universo cumple una fimciôn fimdadora de la

"civilizaciôn" guatemalteca. En el centro del pais esta el centro del mundo y del

hombre. La identidad nacional deviene identidad primordial: "Regresamos a lo

primigenio [...] nos instalamos en los très reinos y retomamos a lo edénico, hasta

enconti-ar el dia primero [...] De aguas fennentadas, nos llega lâcteo olor gemunal:

navegamos en el utero del mundo"(1965,20-21).

Es évidente una gran intertexhiaUdad con el Canto general (1950) de Pablo Nemda,

texto que tuvo una iiunensa circulaciôn en America Latma. En el discurso de

u



0

(J

84

Guatemala, las Imeas de su mono estàn présentes los motivos nerudianos de "lo

genésico", "lo prmiordial" y del "nacimiento", tal como lo prueba la cita anterior .

Esta centralidad justifica los comienzos del "hombre" guatemalteco, quien posée

sus raices en su mismo territorio nacional. Tal elemento cumple la tarea de fimdameatar

los origenes miticos de la identidad.

Regresando a la historia, el enunciador présenta Las Verapaces, las que se ubicaa al

sur del Peten, region caracterizada por la presencia mdigena: los kekchis. En esta zona

es comùn escuchar las lenguas mdigenas, tanto por los mdigenas como por los

mestizos. En el accidenté, el centra y el norte del pais los mdfgenas conservan sus

religiones, a pesar de que en muchas poblaciones se ha perdido la lengua y el uso del

traje autôctono. Diferente es la situaciôn en el oriente, donde el mestizaje es mucho

mayor. Ademâs, es una tierra ârida, ganadera, en la que los granos y el café son los

productos que sustentan la economia.

A propôsito del oriente aparece un elemento que va a ser esti^icturador del

pensamiento cardociano: el antiimperialismo. En esta région se encuentra el otro

mvasor que no deberia estar en el pais, pero que desgraciadamente forma parte también

de la geografîa: "Muchos pueblos de oriente trabajan para el ferrocarril, para la United

Fndt Company, esa 'Guatemala' grmga que no es Guatemala" (1965, 21).

Esta otredad agresora de la identidad esta iguahnente en la Cordillera del Pacifico,

donde los bananales son simbolo de explotaciôn antes que de economia, una mancha

Compàrese el discurso cardociano con la introducciàn del Canto general. Par ejemplo en el primer
poema de la primera secciôn "La lâmpara en la tierra" , el elemento genésico aparece a la hora de
introducir una descripciôn de la Aniérica anterior a la llegada de los conquistadores: "Germinaba ia
noche/ en ciudades de càscaras sagradas,/ en sonoras maderas,/ extensas hojas que cubrian/' la piedra
germinal, los aacimientos./ Utero verde, americana/' sabana seminal, bodega espesa^' una rama naciô
como una isla,/ una hoja fue forma de la espada,/ una flor fue relâmpago y medusa/ un racimo redondeu
su resumen,/ una raiz descendiô a las tinieblas" (1983, 12). Véase que incluso Cardoza emplea ios
mismos lexemas de "germinal" y "utero".
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mdeseada en el vigor del trôpico: "La selva avanza por todas partes, detenida su marcha

por los bosques sùnétricos del banano -jay United Fruit Company!" (1965, 21-22).

El imperialismo se construye como la otredad ùnpuesta aate la cual la identidad

guatemalteca se define, ademâs de las fronteras cartogrâficas. El invasor

estadounidense que explota la economia guatemalteca esta acoinpanado en su agresiôn

a la identidad par el mglés: "Belice, tierra guatemalteca aùn en manos de los mgleses"

(1965,12).

También como invasores de la naciôn se ubican los alemanes, quienes ingresaron

después de la revoluciôn liberal de Justo Rufîno Barrios a finales del siglo XIX,

estableciendo enclaves que son denunciados en el texto, puesto que se aduenaron "de

tierras y cultivaron café, cafia, pofreros, manejando a los guatemaltecos no como

siervos smo como esclaves" (1965, 340), con lo cual crearon una economia

mdependiente, tal como lo hicieron las companias estadounidenses.

A partir de la década de los tremta, el antiimperialismo fue una constante de lucha

para los pensadores latinoamericanos de izquierda, quienes evaluaban la presencia de

las companias exti-anjeras en témunos de agresiôn econômica e identitaria. En Cardoza,

esta concepciôn es évidente y esûuctura su pensamiento identitario a lo largo de toda su

carrera mtelectual. El problema de Belice tiene una fuerte presencia en el texto. Es

objeto de disputa porque se considéra temtorio guatemalteco. Después del tratado de

limites de 1859 con Gran Bretana acordado por Rafaël Carrera, los guatemaltecos

habian reclamado la soberania de Belice. El enunciador aborda esta problemàtica como

una agresiôn ùnperialista.

(J
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La descripciôn geogrâfica concluye con una vuelta a la dimension autobiogràfîca,

donde el enunciador intima la relaciôn con esa geografia particular al personificar por

media de una sinécdoque al Volcan de Agua, sùnbolo telùrico de la Guatemala

primordial; relaciôn que mtroduce la apropiaciôn de la mitologia mdigena como

confonnadora de una identidad mestiza: "Si supieras cuànto te quiero, Volcan de Agua.

Si supieras cômo la mfancia me sostiene desde que ambos tuvùnos un solo corazôn de

mito. Al Agua de tu nombre eché mis barcas mfantiles, compitiendo con el Sabio Pez

Tierra, y con vosofa-os, Cavador de Rostros, Murciélago de la Muerte, Buho (sic) de

Xibalbâ" (1965, 23). Siguiendo la concepciôn de Claude Dubois105, el volcan deviene

un importante emblema identitario.

El tftulo del apartado "Los dogmas de la tierra y la sangre" es claramente

signifîcativo: el enunciador vuelve a insistir en la dimension primigenia del pais para

establecer una consubstancializaciôn enfre el y Guatemala: "Soy la tierra misma de mi

tierra" (1965, 25), que deviene objeto de recuerdo, espacio de una mnez esencial que

detennma la vida y personaje poético. Guatemala se convierte en un dogma localizado

en la sangre y en un sûnbolo lirico objeto de contemplaciôn cuya presencia se ritualiza

con la reiteraciôn del estiibUlo Quiero recordarla, que tennina con una declaraciôn

amorosa: "Te recorro como enamorado ciego de nacmùento" (1965, 29), donde la

tierra, al igual que lo hace Neruda, es el elemento defînidor de la nacionalidad y, por

ende, de la identidad. No obstante, el enunciador déjà claro que la naciôn se compone

u

Para Dubois, histôricamente se ha presentado una consmicciôn emblemàtica de la naciôn que dene
que ver con la alegorizaciôn de funciones socio-politicas, donde los emblemas representan la imagen que
la naciôn se hace de si misma y se convierten en simbolos de identidad. Dice el autor' "II faudrait
réserver une place aux représentations synecdotiques qui prennent le nom d'emblèmes nationaux : le
drapeau, l'hymne national, la devise et le li-vTe des adages, l'animal ou l'objet-fétiche, et autres signes de
reconnaissance par lesquels une nation se manifeste visiblement dans le monde" (1991, 27).
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de clases sociales, cuyas marcadas diferencias fonnan parte de la identidad cultural.

Estas elementos se articulaa de manera detemùnante en la nifiez, la que se élabora

también como un espacio mitico, simbolo de las raices culturales:

u

La tierra es eso: la infancia, los ruidos, los olores, el humo de la lena
de la cocma, la respiraciôn casi canto de la molendera arrodillada
sobre la piedra, el mmor etemo, familiar de la fuente, de los sanates
entre la gran bola roja del naranjo lleno de fnito, la hennana mener
que llora, el padre que trabaja en el escritorio, la lecciôn de piano y el
temblor de derra que nos reùne a todos en el centra del patio
mientras oscilan enfrente los muros de la catedral; la nina de nuestros
suenos, la lecciôn no aprendida y la tarea no empezada, el làpiz rojo
y las estampillas de correo, la caja de colores de Amatitlàn, el gato, el
perro y el caballito, el barrilete, las primas, el hijito de la sirvienta
que comparte nuestros juegos, el purgante y la cara dura del médico,
el unifonne de la escuela, el olor del café tostândose, de los tamales
de Nochebuena, un remordimiento, la flor escondida entre el libra de
gramâtica, la muerte de la abuela, la cosecha de café, las muchachas
cortadoras de pies descalzos, anchos y gordezuelos, con los canastos
llenos de cerezas de café, que pasaban junto a nosotros enti-e el rumor
de sus faldas encendidas, sonriendo al "patroncito" como munecas de
barro de Rabinal. (1965, 28)

He afirmado anteriormente que la identidad cultural en Guatemala, las Imeas de su

memo se élabora como un espacio de sùnbolizaciôn donde la diversidad y la

conù'adicciôn fonnan parte de una unidad esencial. En este sentido, el texto insiste en

presentar la lucha de clases como protagonista de la historia social guatemalteca. En el

texto citado se observan los elementos que marcan la umdad y la diversidad en dos

nivelés, el compartido y el individual. Por una parte, aqueUas costumbres compartidas:

la cosecha de café, el juego del barrilete, los tamales de navidad, la escuela; y por la

otra, las vivencias fanuliares y personales: la muerte de la abuela, el purgante, el

remordùniento. Pero también estàn las contradicciones de clase que afloran en los dos

nivelés: el nino representado por el enunciador no es "del pueblo", sino de la burguesia:
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es un "paù-oncito" que juega con el hijo de la sirvienta, toma lecciones de piano y cuyo

padre hace labores de oficma y es dueno de una hacienda cafetalera.

No es una familia oligàrquica conservadora la que représenta el texto. Por el

contrario, un enuûciado afîrma que la mayor tension familiar se debiô a la prisiôn del

padre causada por "las luchas contra la tu-ania de Estrada Cabrera" (1965, 33-34),

enunciado que mtroduce el relato de las visitas del nmo a la càrcel y del asesmato de

cuatro vecinos, una represalia del dictador contra sus enemigos .

Esta dùnensiôn autobiogrâfica transportada a la niftez contmùa defmiendo

elementos identitarios del pais, como "las fiestas de la zarabanda", reuniones de los

romeros que asistfan al Primer Viemes de Cuaresma, las cuales mtroducen el carâcter

pueblermo de Antigua, cuyos habitantes veian la zarabanda como un "formidable

acontecimiento" (1965,4l).

Los juegos infantiles, el primer recuerdo de la muerte (cuando un compafiero de

escuela muere y el enunciador toma conciencia del final de la vida) y el terremoto de

1917 que destruyô la capital, situaciôn donde los rezos al Santo Fuerte10 (que forman

u

El hecho que produjo el encarcelamiento de Gregorio Cardoza fue un atentado perpetrado contra
Estrada Cabrera en 1907. El padre de Cardoza fiie enconti-ado sospechoso de participar en la
organizacion del mismo. Sobre este acontecimiento explica Catherine Rendôn que "Se tiato de la primera
conspiraciôn contra el dictador, conocida con el nombre que el historiador Clémente Marroquin Rojas le
dio: el atentado de 'la bomba'. Julio Valdés y Enrique Âvila Echeverria, dos jôvenes medicos,
encabezaron el complot, que tarda ocho meses en organizarse y que comprendiô a un pequeno circulo de
guatemaltecos que lo consideraban un movimiento nacional de salvaciàn pùblica. Pensaron en desttuir la
tirania y temiinar con todo el sistema de vejaciones y crimenes que Estrada Cabrera habia alentado, para
entronizar un gobiemo interino que pudiera establecer después un gobiemo democràtico. Muchos de los
cercanos consejeros y espias de Estrada Cabrera, como el auditor de Guerra Adrian Vidaurre y el
arzobispo Riveiro y Jacinto, descubrieron algunos detalles del complot y reportaron todos los nombres de
los que parecian estar implicados, por temor de que se tratara de algùn truco para comprobar su lealtad"
(1996,21-22).
El enunciador se encontraba con su madré recién operada de los ojos en la capital, cuando "La tierra
temblaba a cada momento, casi sin interrupciôn, a veces suaveraente, como meciéndose, sin tratar de
hacer dano; ofras, como cabalgadura para librarse deljinete. Nos preciprtàbamos al patio, y las mujeres y
los hombres se arrodillaban con los brazos abiertos en cruz, clamando a voces: 'Santo Dios, Santo Fuerte,
Santo Inmortal, libranos Senor de todo mal' " (1965, 48).
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parte de la cultura religiosa tradicional centi-oamericana) se profîeren, son enunciados

cuyas mformaciones colaboran en la constmcciôn del relato diferenciador de la

identidad cultural guatemalteca.

El relato de la Semana Santa AntigUena, famosa en toda la Repùblica, segùn el

enunciador, le sirve para establecer una dicotonùa entre la "falsa" religiosidad y la

"verdadera". Nuevamente establece un bmarismo para criticar las prâcticas de la clase

dominante. La situaciôn de Antigua, mdica, es representativa de todo el pais.

En las procesiones observa un fanatismo hipôcrita donde las mujeres indigenas y

mestizas que sùven como empleadas domésticas van jimto a las sefioras acomodadas,

quienes se diferencian mmediatamente por su ropa importada. En este desfîle, estos dos

tipos de personas "se siente que van juntas, pero no revueltas" (1965,53).

Los indigenas explotados y analfabetos estân representados todos en la figura de

Manuel Tuch, un peôn de las fîncas de la familia del enunciador, quien monôtonamente

asume su papel de Poncio Pilatos, bajo los efectos del alcohol.

Ante este mecanicismo religioso de la ciudad, el enunciador se dirige a Atitlàn , a

la zona rural, a buscar la religion incoDtammada, primigenia, que en Antigua existia

antes y que "habia presenciado en mi mfiez" (1965, 60).

0

108 El enunciador insiste en la representaciôn de la explotaciôn de clases: "En ninguna poblaciôn de
Guatemala se siente tanto el peso del analfabetismo mezclado con tradiciones coloniales: division de
clases, desde la pretendida nobleza de los descendientes de los primeros espanoles -encomenderos,
burocratas coloniales, cuidadores de cerdos, plateros y alarifes, duenos de recuas, de tierras de cacao,
anil, cochinilla o cafe-, hasta la servidumbre feudal o semifeudal, enû'e el incienso constante de
festividades religiosas, organLzaciones de hermandades, cofi^dias, imàgenes que '/isitan las casas con la
alcancia al canto, bautizos, connrmaciones, confesiones, eîctremaunciones, matrimonios, bendiciones de
locales, casas y talleres, misas de muerio, novenas, misas de aniversario, bodas de carton, plata u otros
metales, bodas profesionales, primeras comuniones, rezados, corpus, todo denti'o de rutina mecànica"
(1965,54).
El viaje hacia Atlitlàn es construido como una utopia: "En la manana tranquila y dulce, antojâbase
como una imagen de la felicidad" (1965, 62).
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Atitlàn es considerado un pueblo prùmtivo que "vive como hace iml anos, si

olvidamos la iglesia y la escuela" (1965, 65), y donde existe una religiosidad

aparentemente hibrida pero con abrumadora preponderancia de elementos autôctonos,

los cuales hacen que los curas se vean como elementos exti-anos en un paisaje

prmùtivo, auténtico y feliz: "Un ciira, ensotaaado como un gran zopilote, cruza la

plaza, exôtico y remoto en lo azul del lago y el cielo, en el oro de la luz y en lo verde

del campo y los volcanes, como si una muchacha de Santiago Adtlàn, pies desnudos y

falda de fuego, cruzara la plaza de San Pedro en Roma, una manana con nieve" (1965,

65-66).

El elemento representative de esta hibridez con acento autôctono es el culto de

Maxùnôn, un mufieco vestido de europeo pero con un idolo de piedra denti-o que se

résiste a entrar en la iglesia. Los habitantes de Atitlàa lo Uevan detrâs de Cristo en la

procesiôn del Viemes Santo. Pero, también, tienen mucha fe en sus lideres espirituales

y en la totalidad de sus ti'adiciones, al extreme de que "mas bien, podriamos hablar de

la supervivencia del catolicismo" (1965, 68).

En las procesiones de Santiago Atitlàn, cou sus grandes borracheras colectivas, mira

el enunciador la pureza del hombre desesperado por su vida y una religiosidad

"neolitica, intensa y pristina, y no la engolada de senoritismo de las procesioaes de la

ciudad de Guatemala, Antigua o Quezaltenango" (1965, 72).

u

110 El texte insiste en la comparaciôn: "En las ceremonias metropolitanas se halla distante la fuente
original de la fe, la pureza del hombre que gime ante el destina, que solloza por su condiciôn y se évade
en el ritual, la plegaria y el canto. For ello las procesiones de los indigenas perdidos en su dolor y en su
candorosa creencia, nacida de su miseria de explotados, borrachos de alcohol y anesfesiante fanatismo,
no me causan el mismo malestar que siento en las procesiones de medicos, licenciados y militares, sin
contacta con el fuego central del mito. En Atitlân es un acto de piedad silvestre, pura y elemental" (1965,
72).
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El enunciador valora Atitlân como un espacio mcontaminado, al cual la pureza del

mito lo salva de la cormpciôn de la ciudad. A esta pureza utôpica no la afecta la

presencia mestiza, ya que es infîma. Existe una idealizaciôn de Atitlân que dénota la

nostalgia por un primitivismo premodemo como identulad verdadera. No obstante, esta

concepciôn no es la prépondérante en el texto, ya que dej aria por fuera al mestizo, el

oti-o sujeto confonnador de la identidad guatemalteca. Esta otra identidad, la mestiza, es

por la que el enunciador se mclina como definidora de la "guatemaltequidad", ya que su

propuesta asume la modemidad como proyecto teleolôgico.

La reUgiôn es un marcador identitario en Guatemala, las lineas de su mano, aunque

el enunciador no sùnpatiza mucho con eUa. Cuando describe las ciudades la évalua

como una ritualizaciôn que évade la reaUdad, miento-as al referirse a la religiosidad

mdigena -o casi indigena- de Atitlân, la idealiza como representativa del paraiso

perdido. Esta actitud me parece cohérente con el pensamiento de la izquierda ilusfrada

centroamericana de la prùnera parte del siglo XX, la que procuraba orientarse en el

materialismo.

La comida es otra de las secciones que integran la narrativa identitaria del texto. El

enunciador se esfùerza por hacer contabilidad de una gran variedad de platos, mezclas,

sabores, cames, fi-utas, végétales y especias. La comida muestra las tradiciones del pais

y présenta el mestizaje entre lo espanol y lo indigena:

Palomas, chompipes, conejos, cames secas de caiman de rio, de
pequenos cocodrilos de los esteras, tortugas, venados, gallinàceos de
todas clases, cerdos, reses, corderos, aroiadillos, iguanas,
tepezcuintes, taciiazines. Mil preparaciones en las cocinas, en que se
mezclan, con mil hierbas de olor, las tradiciones espanolas ô
indigenas.(1965,74-75)
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De acuerdo con el texte, los mercados guatemaltecos son un microcosmos

identitario que concentra el pais. El enunciador hace una exaltaciôn poética de los

platos nacionales, los cuales requieren mucho trabajo para su preparaciôn: "revolcados

de puerco, los pipianes diversos, negros, picantes o dulces [...] chiles rellenos, flor de

izote; [...] ollas de puchero; caldos de pata de res, de gallina, pesados de oro graso y

morado" (1965, 75 ). Estas platos distmguen la naciôn por sus estilos culmarios, pero el

elogio no solo se orienta a la cocma de los mercados, smo a los tubérculos y las fiiitas.

La papa, producto origmario de la zona andma, es personalizada: "egregia papa, por

todas partes, modesta siempre. Su virtud ha recomdo el mundo. Es uno de nuesù-os

heroes botàmcos" (1965, 77 ). Las fhitas se identifican COD su lugar de producciôn y

revelan, al igual que en la Recordaciôn florida111, la riqueza del "reino" natural

guatemalteco; "cmielas de San Juan del Obispo, Tecpàn, San Bartolo Sacatepéquez, de

aroma redondo y juveml. Los cocos nos traen la costa baja, el olor amoroso de la tierra

mojada por el mar" (1965, 78).

La elaboraciôn de prosopopeyas es uno de los rasgos estilisticos del texte, aquel que

posibilita la tension entre el discurso poético y el discurso referencial, oscûaciôn que

constmye la particularidad del discurso ensayistico de Cardoza y Aragon1 . Por

ejemplo, al presentar la vaùuUa ùnagina el enunciador: '"^A que huelo?', nos pregunta

la vamiUa antes de que la hayamos identificado" (1965, 79).

Este texto es una extensa crônica sobre e! Reino de Guatemala compuesta por un criollo iiustrado
entre 1680 y 1699. Véase: Francisco Antonio de Fuentes y Guzmân. Obrcis histàricas de Don Francisco
Antonio de Fuentes y Guzmàn. SI tomos. Ediciôn de Carmelo Sàenz de Santa Maria. Madrid: Atlas.
Biblioteca de Autores Espanoies, 1969 (tomo I) y 1972 (tomos H-HI).
112 Asi lo ha interpretado Lucrecia Méndez de Penedo, quien afirma: "En Guatemala, las Imeas de su
mano se encuentran rasgos épicos y rasgos liricos, sm que par ello la obra sea ni una epopeya ni un
poema, en el sentido genérico. El primer rasgo se acentûa por el predominio de la funciôn referencial del
lenguaje, y el segundo por el de la funciôn poética y emotiva. El autor muestra acierto en la selecciôn y
én&sis de las fiinciones del lenguaje, segùn lo detennine su intuiciôn y/o intencionalidad" (1979,204).
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Los mercados son el punto de convergencia no solo de las comidas, las fintas y las

verduras, sino también de la producciôn artesanal y de todo tipo de objetos necesarios

para la vida. Asi se encuentran desde "cabesti-os, redes, hamacas, lazos, cuerdas, pitas,

boisas coloreadas, maxtates" (1965, 82) hasta muebles, lateria, trajes mdigenas y los

tejidos tfpicos de las diferentes zonas. Es tal la diversidad de productos y la hibridaciôn

de ellos, que el enunciador insiste en el sincretismo cultural y temporal caracteristico de

Guatemala, donde el pasado remoto, representado par los mdigenas, convive con el

présente en el cual son ostensibles los procesos de modemizaciôn: "Los codices

reviven, y saltan sus personajes del maguey [...] y toman de la mano a sacerdotes y

guerreros de monolitos y vasijas, que apenas cambian de traje, porque no tienen tiempo

para mas, hartos de padecer y circular, disfa-aidamente, entre los automôviles" (1965,

85-86).

Pero el mercado es mas que un receptàculo de objetos, es un inicrouniverso donde

las relaciones comerciales poseen también elementos identitarios tanto de caràcter

lingùistico (las multiples lenguas que se escuchaa), como de prâcticas discursivas para

comimicarse con el cliente, como el regateo y el galanteo. Estos elementos

particularizan la identidad cultural:

u

Se repiten los regateos con lengiiaje y tono que solo aqui puede
escucharse.
-(.Unas flores, chula?
-Patroncita, ^no me lleva unos gûizquiles? Estân muy buenos y
baratos... Se los doy a dos por cinco, reina. jEscôjalos usted misma,
Imda! (1965, 79)

En Guatemala, las Uneas de su memo la identidad cultural se élabora recurriendu a

la imagen del pueblo como représentante legitimo del pais. También hay apropiaciôn y
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recodifîcaciôn de los sùnbolos nacionales, la geografîa y su dimension telûrica, en

donde la dimension autobiogrâfîca que en muchos enunciados se toma lirica, identifîca

la naciôn con la tierra, y a esta con el sentimiento amoroso de una madré protectora y

proveedora. Asimismo, se présenta la narraciôn de la ninez del enunciador como

simbolo de identificaciôn patriôtica. La religion, la comida, los productos y el carâcter

clasista de una sociedad mmersa en grandes confradicciones e injusticias son, tambiéa,

marcadores identitarios.

En el texte, la identidad cultural es una construcciôn de caràcter esencialista113 que

busca determinar y caracterizar los elementos conformadores de la "guatemalteqmdad".

Esta constaiicciôn oscUa entre la diversidad y la necesidad de que esa variedad confluya

en los limites de una naciôn compartida por todos los individuos que la integran. Por

esta razôn, las diferentes culturas ùidigenas guatemaltecas son a la vez descritas en su

diversidad (con sus ricas costumbres y tradiciones) y pensadas en térmmos de sujetos

explotados que se encuenti-aa en un necesario y urgente proceso de mcorporaciôn a la

vida nacional.

Esta mtegraciôn de las culturas mdigenas se debe a que Cardoza y Aragon élabora

un proyecto de identidad cultural fundamentado en la idea de la naciôn, en tanto

comunidad ùnagmada, unitaria y compartida.

Dicho proyecto nacional necesitaba iguahnente unificar los distmtos sujetos que

compartian el territorio para construir al guatemalteco, es decv al "ser nacional", sujeto

u Indica el enunciador que "Hay una personalidad identificable y cohérente del guatemalteco, su
fisonomia moral, estetica y religiosa, afirmada por el mismo cambio impuesto por los desarrollos en
distintas épocas: unidad por encima de '.as diferencias de clase, de las peculiaridades o apariencias
sociolôgicas"(1965,386).
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a quien iba a pertenecer la naciôn y quien debia encargarse de ella. Este es el papel que

corresponde al mestizo.

u

4.2. Del ind^ena al mestizo: la construccion del otro.

El enunciador de Guatemala, las lineas de su mano se présenta, tal como he

indicado, en tanto mtelectual revolucionario salido de una fanulia de la biirguesia

antigùena que intégra las culturas indigenas por considerarlas una mitad de la identidad

cultural guatemalteca. Pero ^como mira al mdigena? En este nivel el texto es

contradictorio .

He dicho que al indigena de Atiflàn lo idealiza por considerarlo sujeto

prâcticamente incontaminado de mestizaje, cou lo que séria digno représentante del

forjador de las grandes civilizaciones precolombinas.

Situaciôn diferente ocurre con el mdigena de Chichicastenango, a quien en vez de

idealizar présenta, tomando como referencia los modèles occidentales de modemidad,

en un estado de total atraso tecnolôgico y cultural. Sefiala que en el pueblo se escucha

poco espafiol y lo que mas ùnpresiona es la sensaciôn de reti-oceso en el tiempo: "Me

senti fiiera de la realidad. Como si estuviera en Oriente, en poblados de paises

inaccesibles, de paises que ya no existen. En Babilonia o Nûùve, en Ur de los caldeos,

en tierras de Judea, en el Tibet, dos, cuafa-o mil anos atràs" (1965, 88). Este retroceso

hacia lo mitico no es idealizado, ya que no miagma estar en uaa de las grandes ciudades

Lo cual no implica un criterio de valor negativo, sino simplemente 'a puesta en evidencia de que el
texto no es una unidad homogénea, sino que muestra îas tensiones de! pensamiento de una época que
procuraba darle an lugar al indigena en una naciôn heterogénea, que aùn no estababa preparada para
aceptar su propia heterogeneidad.
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precolombinas, smo que se debe al gran atraso: "El indigena es arumal de carga. La

rueda le sirve poco aùn" (1965, 87 ).

El texto zoomorfiza al sujeto mdigena e msiste en esta caracterizaciôn: "aùllan sus

desventuras" (1965, 90), enîite un "sordo alarido animal de bestia que sufi'e" (1965,

90), "bestezuelas de los campas" (1965, 90), "como las fieras en los cù-cos" (1965,91),

"reptan en la oscuridad" (1965, 92) y confiesa que en las hileras de mdigenas se notan

"los bultos sobre el lomo, retenidos con la correa fi-ontal" (1965,94).

^,A que se debe esta animalizaciôn del indigena? Considero que al esquema

evolutivo propio del marxismo que utiliza Cardoza, en el cual las sociedades se

consideraban mmersas en una linea progresiva que, gracias a la lucha de clases, serian

conducidas al sociatismo. En este sentido, el enunciador tiene la necesidad de afinnar la

explotaciôn de que son objeto por parte de las clases dominantes guatemaltecas,

explotaciôn que a su vez los ha sumergido en ese "ati^so". La explotaciôn econômica,

que los sigue tratando como en la época colonial en tanto mano de obra barata, los hace

vivir en la miseria y sin posibilidades de surgir. Los indigenas dependen de la venta de

sus artesamas o de su fùerza de trabajo, la que es recuperada por sus explotadores a la

misma salida de Chichicastenango, donde instalan ventas de aguardiente. Insistir en

esta es una manera de seâalar el refraso del indigena, propio de una sociedad

premodema que debe luchar por abandonar tal estado.

Esta dimension zoomorfizante del mdigena que procura destacar su explotaciôn es

una constante de la literatura latmoamericana de la primera parte del siglo XX. Textos

del indigenismo y la novela de la revoluciôn mexicaaa, como Huasipimgo (1934) y

Al describir un grupo de mujeres trabajadoras de los campas, el narrador senala: "A mediodia la tropa
de longas dio respiro al bochomo de su trabajo -descanso de las doce para devorar el cucayo de tnaiz
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Los de abajo (1915), siguen esta perspectiva trazando un ideologema mas en la

representaciôn del otro mdigena.

Junto con esta explotaciôn econômica también esta el "atraso" cultural: "Existe una

pavorosa mezcolanza de supersticiones, una montana de fanatisme, que los ha

sepultado vivos. La carga sobre la espalda, pendiente de la fi-ente, que les ha hecho con

el mecapal esa matadura de bestia en la cabeza, no es nada al compararla con la de

adentro" (1965, 96). Describe la Iglesia de Chichicastenango como im doloroso

espectàculo de indigenas que se golpean la cabeza encendiendo pom y suplicando

favores a los dioses del conquistador, en un rituaUsmo estéril y dégradante. Aqui no

esta la religion pristma de Atitlàn, smo triste fanatismo de sujetos explotados. La

reUgiôn, por otra parte, no tiene nada que ver con el mito ni con la fe, sino que es

planteada como dégradante "opio del pueblo", mstromento de explotaciôn de las clases

dominantes .

En esta constmcciôn existe évidente detennimsmo social y contradicciôn, ya que la

soledad en la que estàn los mdigenas les permite borrar la presencia del mestizo, de

(J

tostado, de mashca, y tumbarse sobre el suelo alelândose con indiferencia animal en la lejania del paisaje
donde réverbéra un sol de sinapisme-. Felices momentos para la voracidad de los rapaces : la téta, la
comida fi-ia, la presencia maternai" (1975,39).
116 Cuando el enunciador presenta a Camila lo hace con los siguientes ténninos: "Luis Cervantes plegô
las cejas y miré con aire hostil aquella especie de mono enchomitado, de tez broncinea, dientes de marfil,

iatos"(1979,30).
El enunciador plantea un gran detenninismo al senalar el mestizaje religiose: "El rezo que

escuchamos en el atrio de la iglesia y en la penumbra interior, las palabras para dedicar las ofrendas, el
patético quejarse, fluyen de siglos atràs, repitiéndose ritualmente, de generaciôn en generacion, marea
milenana. Se han quedado perdidos, desterrados en la propia patna, peregrinando denû-o de las creencias
arcaicas, amalgamadas con los actuales ntos. Ni los dioses nativos, ni los ultramannos recién llegados,
pueden ayudarlos. Se sumergen en la supersticiôn mecànicamente, en una y en la otra, ciegos. No los
alumbra ya ni el resplandor de la civilizaciôa abongen; ignoran el pasado y viven el présente, mil aiios
atras o cinco mil, deseando solo que se les deje en paz. Como a las bestezuelas de los campos, el coyote,
el armadillo o el tacuazin, la proximidad de los oti'os hombres siempre les ha traido angustia o
sufiTmiento. Se hallan literalmente aplastados por la miseria y el fanatisme. Han perdido la voluntad de
rebelarse, pacientes animales de carga que llev-an sobre sus hombros la vida del pais Han estreilado la
fi-ente contra los idolos, sin lograr despertarlos" ( 1965,90-91).
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Cristo y de la Iglesia porque "Nos hallamos en el corazôn del mito, donde tiembla el

temor, el ansia de conocmiiento, el hambre sidéral" (1965, 104), solo que en

Chichicastenango esta magia no sùve. Los mitos tienen fimcionalidad siempre que se

remitan al pasado glorioso de las grandes civilizaciones, como en Atitlân. Cuando el

enunciador historiza ai indigena lo inira solo como un objeto de explotaciôn.

El texto tiene como objetivo general la construcciôn de una naciôn y esta necesita

imagmarse en tanto unidad, una comunidad que comparta elementos culturales, denti-o

de los cuales la memoria histôrica es el eje que puede articular las tradiciones; como lo

sefiala Jocelyn Létoumeau, una naciôn necesita im "état du ' consensus majoritau-e ' qui

conditionne ce qui est finalement fixé sous la forme d'un grand récit raccordant

ensemble les éléments épars et mouvants de la mémoire du groupe " (1977,101).

El discurso identitario del enunciador destaca que Guatemala es un pais con una

gran heterogeneidad118 y menciona la multiplicidad de culturas indigenas: quiches,

cakchiqueles, tzutuhiles, marnes, kekchies, poconchies, pocomames, ifczaes, chortis y

nàhuatls, a las que considéra como pequenas nacionalidades, cada una con una lengua

diferente . Recuérdese que la poblaciôn indigena en Guatemala es la mayoritaria,

représenta un 66% de la poblaciôn del pais . Sin embargo la propuesta politica e

ideolôgica del texto no se orienta a estudiar el fenômeno del multiculturalismo indigena

(comunidades con sus respectivas nacionalidades circunscritas a micro-espacios

Dice el texte: "Los anàlisis de las pecuJiaridades psicolôgicas de un pueblo suelen carecer de exactitud
y mas entre nosotros donde la heterogeneidad es tan notable" (1965,385).
Estas lenguas son: acateco, achi, aguacateco, cackchiquel, chorti, chuj, itzà, ixil, jacalteco, kanjobal,
kekchi, mam, mopàn, pocomam, pocomchi, quiche, sacapulteco, sipacapense, tektiteco, tzultujil y
uspatenco. Para la problemàtica de las lenguas indigenas en Guatemala véase: Guillermina Herrera.
"Idiomas indigenas: situaciôn actual y fùtura". Hisioria General de Guatemala. Tomo VI. "Epoca
contemporânea: de 1954 a la actualidad" Ed. Jorge Lujàn Munoz. Guatemala: Asociaciôn de Amigos del
Pais- Fundaciôn para la Cultura y el Desarrollo, 1997, 355-366.
Este dato segùn el Esïado de la région en desarroiïo humano sostenible, publicado por la Union
Europea (PNUD). (1999,3)
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territoriales). Lo que le interesa a Cardoza es unifîcar la naciôn, para lo que propone

mtegrar a dichas sociedades en el mestizaje y en la revoluciôn, vias de acceso a ima

vida modema y equitativa pero homogeneizante.

Guatemala, las llneas de su mono no es im texto aislado cuyo proyecto identitario

se ùiscribe en el mestizaje. Asume im ideologema basado en los nacionalismos de las

décadas de 1920 y 1930 y que respondia al requisito fundamental para la

consfrucciôn nacional: la unidad. En este concepto los intelectuales latinoamericanos

creyeron haber encontrado la soluciôn al problema de la desmtegraciôn social. El

mestizaje se entendia como "la particularidad humana" que los distinguia de los où'os

pueblos, y de la America "sajona" en particular.

La estrategia discursiva para la mtegraciôn de la mayoria de la poblaciôn en el

programa de la naciôn es la homogeneizaciôn, expresada en la amalgama de diferentes

naciones bajo un mbro comùn, 'el indio': "De lo quiche y cakchiquel, de la majestad

indigena guatemalteca sobrevive, ante todo, el indio mismo, el indio de hoy, nâufi-ago

sm memoria, con su proceso histôrico detenido, conservando unidad a pesar de la

discruninaciôn de siglos" (1965,250)122.

Con base en esta umdad indigena, es posible dar el paso hacia el mestizo, uniendo

tal unidad con la otra parte, la espanola. De esta mezcla se obtiene el sujeto

protagonista de la naciôn, el guatemalteco:

0 Véase: Ângel Rama. Transculturaciôn narrativa en America Latino. 2da. edicion. Mexico: Siglo
Veintiuno Editores, paginas 152-154, donde el critico se refiere al proyecto asimilacionista de los
intelectuales de izquierda de los afios treinîa.
122 El destacado es mio.
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Somos el equilibrio de lo indigena y lo espafiol, la fiisiôn de dos nos
inmersos en nosotros. Yo no defiendo ninguna sangre sino la razôn.
El cauce fùe forjàndose y las sangres mezckiron sus fuerzas
contrarias en nuevo nimbo favorable. La nacionalidad se ha ido
formando por conciencia del pasado, de mitos vemâculos y
creaciones y aspiraciones comunes. Conquista y fiindaciôn de
ciudades y lengua y religion hasta llegar al mestizo. No hablo del
quiche, del cakchiquel y del espafiol como de un extranjero, sino
como de mis antepasados. Ambos son mis compatriotas y yo soy, y
quiero ser, solo guatemalteco. (l 965,256)

En el pensamiento del enunciador, la identidad mestiza supone el equilibrio de estas

dos tradiciones, una smtesis123 que produce al sujeto guatemalteco, aquel que debe

asumir los proyectos de la naciôn.

Este proyecto identitario vislumbra como salida histôrica para el mdigena el

mestizaje, no como un programa por reaUzarse, sino en tanto una situacion historica

objetiva irreversible que miciô con la conquista:

Homogenizaciôn (sic) por cambio de las bases econômicas: el
mestizo, perfil propio de America. De hecho, es ya el mestizo quien
da carâcter y dirige el Continente. El mestizo real, tu y aquel otro, yo
mismo, y no el côsmico de la profecia vasconceliana. Y no como
problema étnico -entiéndase bien- sino por trascendencia social,
politica, econômica y cultural. Guatemala sera mestiza, con fi'ente
apolùiea y penacho de Kukulkân. (1965,254)

u

Esta integraciôn necesaria procura ser un marco donde la heterogeneidad cultural

caracteristica de Guatemala no résulte aùn mas coDflictiva de lo que hasta el présente

ha sido. Para el enunciador las diferencias se deben superar para que todas las culturas

se puedan iategrar. Por eso también propone la unidad lingûistica como medio para

forjar la nacionalidad. Recuérdese que el idioma compartido es una de las

caracteristicas bàsicas que asigna idenddad a la naciôn modema.

123 El enunciador insiste en la idea del equilibria: "En el mestizo consciente, se conjugan !as dos sangres,
se abrazan sosegadas. Vive lo indigena y lo espanol como propio, seguro de las dos fuentes" (1965,263),
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El enunciador plantea que la ladinizaciôn indigena se va a ir realizando

paulatinamente, proceso histôricamente objetivo necesario para sacarlos del "atraso" y

coDvertu-los en "verdaderos guatemaltecos", integrandolos a la cultura del mestizaje,

que es valorada como "superior":

(J

Las nacionalidades, como la quiche, que cuenta cerca de medio
millon -con la cakchiquel y la kekchi, las mas importantes-, ajustarân
cada dia su horizonte dentro del idioma espaftol y una técnica menos
primitiva. En proporciôn al pais, estas nacionalidades encierran
significaciôn. Algunos han pensado impulsar sus atrasadisimas
culturas. ^Por que emprender tal camino con el prétexte o el suefto
estéril de conservar la aparente autonomia y las peculiaridades de un
nivel cultural muy bajo que cambiaria beneficiosamente al
transformar las condiciones de vida? El problema no se plantea asi:
hay que iïevarlas, con respeto a lo propio, al cauce comùn de una
cultura superior. (1965, 388-389) (Destacados mios).

El desarroUo les daria a estas culturas, ademâs de salir de su "primitivismo", la

posibdidad de mtegrarse en una nociôn orgânica de patria. Este planteamiento se debe a

que el enunciador considéra que los mdigenas no se han sentido suficientemente

atraidos a mtegrarse a la naciôn; "El mdigena tiene un concepto de nacionalidad

circunscrito a lo mdigena y a las tierras en que se ha asentado por generaciones" (1965,

393). Esto es un verdadero problema para el proyecto de naciôn del enunciador, basado

en el ideologema del "progreso", ya que el indigena del momento de escritura se

distanciaba del concepto de union de las dos sangres que proclamaba e ùnpedia la

"guatemaltequidad".

Estas tensiones en la narrativa identitaria son producto de la aecesidad de

umficaciôn nacional, principio aprioristico en la construcciôn de una naciôn modema y

progresista segùn los cânones de la modenùdad. Este metarrelato, concebido desde un

marxismo teleolôgico, tiene très consecuencias en la aarrativa textual: a) mirar el



0

(J

102

progreso como ûnica salida histôrica; categoria que de acuerdo con Barbero (2001, l)

impidiô a los mtelectuales latinoamericanos percibir la pluralidad y la discontinuidad

temporales que atraviesan el desarroiïo del subcontinente; b) homogeneizar bajo la

nociôn de "mdios'1'' a 23 culturas ùidigenas diferentes poseedoras cada una de su

respectiva lengua; y e) emplear una lôgica monotôpica que opone binarismos: reti'aso-

progreso y dvilizaciôn-barbarie, los cuales son évidentes al modelizar lo modemo

como destino.

Los afanes de homogeneizaciôn nacional estuvieron en la base del proyecto

desarrollado por la Revoluciôn de 1944. No obstante la participaciôn de Cardoza en

este contexto, hay gran diferencia entre los preceptos sostenidos por Guatemala, los

Imeas de su mono y aquellos ùnplementados por el movùmento refonnista: el autor

hace énfasis en la necesidad de la emancipaciôn social y realiza una decidida denuncia

del racismo contra el mdigena124. Estos aspectos distancian un poco la propuesta de

Cardoza de los proyectos de aquel movùniento social125, a la vez que evidenciaa la

profimdidad con que el ensayo analiza la compleja reaUdad social del pasado y de aquel

période histôrico.

Afirma Cardoza refiriéndose a los grandes problemas nacionales: "Racismo y complejo de
inferioridad muy propagado que se descubre en lo colectivo y en lo individual, por falta de integraciôn
nacional o continental y por el constante, calculado, minucioso insistir en la aristocracia del blanco y su

(1965,364).
Arturo Arias caracteriza de la siguiente manera el programa identitario de la Revoluciôn de 1944;

"Desde este àngulo, la vision del nacionalismo que se impulsô tuvo como meta la ladinizaciôn. En esa
experiencia se reiomaron muchos de los planteamientos fomiulados hacia fines de los afios treinta por el
anti-opôlogo mexicano Gonzalo Aguirre Beltran. Los mismos defînieron el 'problema indigena'
diferenciando a estos del reste de la poblaciôn. Taies diferencias se conformaban en problema en tanto
que representan obstàculos para su 'integraciàn' en la cultura nacional, sin contemplar que ese proceso
significaba la disoluciôn de su subjetividad, la compléta renuncia a su cultura. Arévalo nunca saliô del
mito de que la situaciôn del indigsna sra 'un problema de cultura'. Se afinnô que las culturas indigenas
eran resabios del pre-capitalismo. Como el pais habia entrado a una etapa en que se iba a construir • un
estado capitalista nacionalista e independiente', entonces se requeria la liquidaciôn de esos resabios en
aras de crear un estado nacional, una cultura homogénea. Como consecuencia de !o antenor, no se tomô
en cuenta ninguna reivindicaciôn de corte etnicista, ni se a\'anz6 en la concientizaciôn sobre el racismo
como rasgo ûindante de la identidad ladina" (l 998, 27).
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4.3. Historia nacional e identidad culturaL

0

He afirmado que la modemidad se realiza en el Estado nacional. Desde la

fonnaciôn de los Estados nacionales en America Latina esta estuvo présente como

proyecto, ya fùera como una aspiraciôn ùmtativa de los paises europeos y

norteamericanos, ya como la realizaciôn de programas de modemizaciôn. No obstante,

los proyectos de modemidad para varios paises latmoamericanos , en el sentido que la

entienden Brûnner, Garcia Canclmi, Barbero y Ortiz, se realizan en las décadas de los

70 y 80 del siglo XX, cuando el capitalismo latinoamericano estaba enti^ndo en la fase

de globalizaciôn. ED esta etapa la relaciôn enti-e la modemidad-mundo, empleando el

concepto de Ortiz, y el Estado-naciôn se altéra por el debiUtamiento de este ultimo.

Sùi embargo, no se puede generalizar para todos los paises de America Latina, ya

que la modemidad es un conjunto de fenômenos muy contradictorios. Importantes

elementos empiricos que caracterizan el mgreso ea. esta, segûn los autores, son: la

expansion educativa y el desarroUo de la indusù-ia cultural. Situaciôn que en un pais

como Guatemala aûn no se ha realizado, puesto que hoy dia existe un 46% de

analfabetismo. Esto indica el alto nivel de heterogeneidad en las distmtas modemidades

de los paises latinoamericanos y la aecesidad de estudiar cada caso separadamente.

Las identidades culturales son constmcciones que se formulan en las narrativas de

la modemidad. En su primera etapa, es decù- antes de que esta se transformara en

Como Mexico, Brasil, .'Yrgentina, es decir los que tienen economias de mayor tamano. Tambien cabe
sefialar, que tales procesos de modemidad abarcaron mas que nada a las capitales y las grandes ciudades.
No asi a las zonas rurales. El ingreso a la moderaidad de los paises mas pequenos y mas pobres debiô
esperar casi hasta la década del 90.
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modemidad-mundo, las identidades estuvieron amparadas bajo las banderas de los

Estados nacionales. Estas constiTicciones tenian como referentes los proyectos de

nacionalidad. Construù- la naciÔD era smômmo de imaginar la identidad.

En esta primera etapa se ubica la escritura de Cardoza y Aragon. Sus textes son

esfuerzos por consfruir una identidad cultural propia para una aaciôn democrâtica y

socialista. En su imagmario, la modemidad es vislumbrada como una realizaciôn futura

que puede establecer relacioaes sociales justas, pero siempre denfro de los marcos del

Estado na.cional.

Ante esta sifaïaciôii, me parece muy ùnportante comprender los vmculos entre la

figura del Estado y la naciôn, ademàs distinguï cômo es que se constmye la idea de la

naciôn y que relaciones guarda con las identidades.

En su trabajo clâsico Nations and Nationalism (1983), Ernest Gellner entiende el

nacionalismo como un prmcipio politico que se subordina a los conceptos del Estado y

la naciôn.

El autor define el nacionalismo como "a theory of political legitimacy, which

requù-es that ethnic boundaries within a given state -a contmgency already fonnally

excluded by the principle in its general fonnulation- should not separate the power-

holders fi'om the rest" (1983, l). El nacionalismo, entonces, solo emerge cuando se

présenta la existencia de un Estado.

Geltoer entiende la categoria de Estado como un conjunto de insdtuciones

encargadas principalmente de la conservaciôn de un orden, inientras que la naciôn es

u
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considerada como el hecho comunitario de compartir una cultura, un sistema de ideas,

de asociaciones y unas mismas pautas de conducta127.

Benedict Andersen se distancia de la propuesta de una teoria politica sobre el

nacionalismo para considerarlo como un sistema cultural. Desde este pimto de vista

define la naciôn en tanto "it is an ùnagmed political community -and imagmed as both

uiherentiy limited and sovereign" (1991, 6).

Es imaginada porque los miembros de la naciôn no conoceràn jamàs a la mayoria

de sus conipafriotas, pero en sus mentes vive la ùnagen de su comuniôn. La comunidad,

por tanto, no debe distinguirse por su falsedad o su legitùmdad, sino por el estilo con el

que es ùnagmada. Es limitada porque cada naciôn tiene limites y fi-onteras que, aunque

elàsticas, son finitas, ya que mas alla de ellas se encuentran otras naciones. Es soberana

porque tiene el deseo de gobemarse a si misma. Por ultimo, es comunidad porque

independientemente de la desigualdad y la explotaciôn que exista en cada una, sus

miembros se conciben en un compaâerismo profundo y horizontal, lo que hace que

estén dispuestos a morir por dichas imaginaciones.

Los Estados dan expresiôn politica a las naciones. Estas se caracterizan por

presumr de un pasado inmemorial y de un fufairo ilmùtado. "It is the magic of

nationalism -dice Anderson- to turn chance mto destiny" (1991,12).

Anthony D. Smith (1993, 14) enfatiza en que, ademàs de esta constmcciôn del

pasado, la identidad nacional se constituye a partir de la presencia de las siguientes

u

127 Afirma el autor: "Two men are of the same nation if and only if they recognize each other as
belonging to the same nation. In other words, nations maketh man, nations are the anifacts of men's
convictions and loyalties and solidanties. A mere category of persons (say, occupants of a given territory,
or speakers of a given language, or example) becomes a nation if and when the members of the category-
finnly recognize certain mutual rights and duties to each other in virtue of their shared membership of it.
It is their recognition of each other as fellows of this kind which turns them into a nation, and not the
other shared attributes, whatever they might be, which separate that category fi-om non-members" (1983,
7).
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caracteristicas: a) un territorio histôrico considerado como "homeland", es decir

"pafria", tierra natal, b) mitos comunes y memoria histôrica, e) una cultura pùblica

comùn, d) derechos légales y deberes comunes para todos los iniembros y e) una

economia comûn con movilidad territorial para sus miembros .

La naciôn, el nacionalismo y el Estado estàn mtimamente vmculados129. Es el

Estado el que necesita, para su funcionamiento, una idea de naciôn compartida. Para

hacer esto, se fundamenta en la expansion de la cultura letrada, tal como lo mdica

Gellner. En este sentido, hay una comcidencia enfre el Estado, la naciôn y la cultura.

A esta cultura compartida es a lo que Anderson dénomma comunidad ùnagmada,

cuyos origenes remonta precisamente a los imcios de la modemidad. En America

Latma se présenta iguahnente la coincidencia entre la fimdaciôn del Estado y la

consûTicciôn de la naciôn, primero por los grupos criollos, después por los libérales130.

Gellner y Andersen permiten comprender que el Estado-naciôn consfruye un

imagmario que se convierte en la identidad nacional, en el seno mismo de los procesos

latinoamericanos de bûsqueda de modemizaciôn. En el caso de Centi-oamérica, la

u

128 Con base en estas caracteristicas, el autor define la nacion como "a named human population sharing
an historic teiritory, common myths and historical memories, a mass, public culture, a common economy
and common legal rights and duties for all members" (1 993,14).
129 Considero que estas teorias sobre la naciôn y el nacionalismo ayudan a comprender la relaciôn de
estos dos fenomenos con la modemidad anterior a su etapa de modemidad-mundo, en el sentido que le
confiere a este transita Renato Oniz. Afirma Anthony D. Smith (1998,1) que el apogeo que tuvo el
nacionalismo entre las dos guerras mundiales esta comenzando a declinar debido a las fuerzas globales
que transcienden las fi'onteras de los Estados nacionales. Se debe recordar, ademàs, que la construcciôn
imaginaria de la naciôn ha sido una tarea de las diversas modemidades, que al imaginarla la construyà en
los limites de los Estados-naciones. En el momento actual de desarrollo del capitalismo global, estos
limites parecen cada vez mas perméables, y creo que hay que esperar suslanciales modificaciones en los
imaginarios nacionales, debido a la fragmentaciôn de las fronteras y a los cambios de referentes de las
identidades (que se trasladan de los estados nacionales y de la modemidad a la modemidad-mundo), y a
lo que las teorias posmodemas llaman ôrdenes post-nacionales de identidades politicas.
30 En Guatemala, los primeros intentas de constrjcciàn de la naciôn se presentan a parti-- Je la
Revoluciôn Liberal de 1871. Para este aspecto, véase la tesis de doctorado de Steven Palmer (1990)
titulada A Liberal Discipline: Inventing Nations in Guatemala and Costa Rica, 1870-1900 .
Especialmente los capitulas IV y VI.
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situaciôn es particular. No hubo guerras de mdependencia, sino mas bien una coyuntura

que peraiitiô la anexiôn al unperio monàrquico que Agustin de Iturbide pretendia

realizar en Mexico. Asi que el Reino de Guatemala se déclaré independiente el 15 de

setiembre de 1821 y en enero de 1822 las cinco provincias se anexaron a Mexico.

Iturbide abdica un ano después y esta da pie para que se forme la Repùblica Federal de

Centi-oamérica, que va a durar hasta 1840 y que constituyô un verdadero fi^caso desde

los puntos de vista politico e identitario . No obstante, desde aates de 1840 los

Estados cenfa-oamericanos fimcionaban separadamente, hasta las fechas de su

constituciôn como repùblicas .

Es a partir de la mauguraciôn del periodo republicano que se comienzan a

consolidar los Estados centromericanos y se pueden empezar a distmgiur los rasgos

nacionales133. For otra parte, la naciôn es en Centroamérica un proyecto Uberal, gracias

al distanciamiento que este procurô establecer frente a la tradiciôn colonial.

En Guatemala, se presentan rasgos protonacionalistas desde el gobiemo liberal de

Mariano Gâlvez (1831-1838), pero este se desenvolviô en los horizontes de la

Federaciôn y su proyecto hleral file violentamente abortado por el Uamado Gobiemo

0

131 Elizabeth Fonseca explica asi esta situaciôn: "La falta de integraciôn a nivel regional, los
resentimientos hacia Giiatemala, la desigual distribuciôn de la poblaciôn, el localismo, los en-ores de la
Constituciôn Federal, las ambiciones de los lideres y de las elites locales, problemas de caracter
ideolôgico entre libérales y conservadores, y la felta de una sàlida base econômica, fueron motivos que
dieron al traste con el intento de que el antiguo Reino de Guatemala permaneciera unido en una repùblica
federal" (1996, 138).
132 Guatemala se déclara repùblica en 1847, Costa Rica en 1848, Nicaragua en 1854, £1 Salvador en 1859
y Honduras en 1865.
w Indica Arturo Taracena que la aaciàn siempre fùe un objetivo, incluso desde la época de la
Federaciôn: "En el momento de la fundaciôn de la Repùblica Federal de Centroamérica en 1824, la
naciôn estaba contemplada entre las tareas por construir, exigida sobre todo por '.a modemidad en la que
los prôceres pensaban haber entrado luego de la Independencia. Dicha integraciôn naciona! debia
realizarse en un temtorio coa grandes espacios vacios y, ademâs, habitado por diversas etaias" (1995,
45).
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de los 30 anos , el cual corresponde a los gobiemos de Mariano Rivera (1839-1844) y

Rafaël Carrera (1844-1848 / 1851-1865). Este largo periodo se caracterizô por su

énfasis conservador: un regreso a las estructiiras coloniales con un domùuo absoluto de

la Iglesia.

A pesar de que Carrera fùe quien proclamô la fimdaciôn de la Repùblica de

Guatemala en 1847, tampoco su régnnen ténia como objetivo la construcciôn de una

naciôn, sino que sus idéales eran retomar ai sistema de privriegios coloniales donde los

mtereses de los criollos y la Iglesia determmaban los del Estado .

Es a partir de la Revoluciôn Liberal de 1871 que Uevô al poder a Justo Rufmo

Banios (1873-1885) cuando se empieza a construir la naciôn136 en el sentido en que la

entiende Anderson: ima comunidad ùnagmada, lumtada y soberana.'

La Revoluciôn Liberal borra los aspectos neocoloniales que Can-era se habia

encargado de crear. Barrios le quita las propiedades a la Iglesia y la sépara del Estado,

suprime las ôrdenes religiosas, elimma el diezmo, décréta la h'bertad religiosa, déjà sm

efecto el monopolio educativo religiose, funda hospitales, escuelas, el Banco Agricola,

Sobre este periodo afimia Steven Palmer que debe ser considerado dentro de los horizontes de la
Federaciôn: "There has been a tendency to perceive the radical Liberal project of the Galvez
administration (1831-1838) as embodying a Guatemalan nationalism. Again, I think this approach
truncates Guatemala's national horizons to make them square with those of the later Republic. It should
be kept in mind that any nationalist project that might have existed during this period, to which the
Liberal reforms of the Galvez regime were related, must be considérer within the context of the Unionist
ideal ofnation-ness akeady discussed above. The coming to power ofGalvez was only possible due to
the renewed efiEbrt a Central American nation-state building won by Morazan in 1829. The Galvez
reforms were considered as a possible proto-type upon which to forge a socio-political strategy for the
isthmus. Galvez's reform movement was also seen as a chance to conquer the reactionary Creole
elements within the state of Guatemala so that a federal system would become functional" (1990, 51).
135 Afirma Palmer que: "Carrera's œgime was characterized at least mto the early 1850's by a
precariously balanced coalition of disparate class, caste, and ideological elements, in which the
predominant ideological and poiitical roie was played by Ehe Guatemala City créole community (the
Catholic Church and merchant capital). Carrera's regime, then, could only have been nationalism in
character if these urban Creoles themselves had a coherent idea of the nation as part of their ideological
project" (1990, 53).
6 Esta opinion la sostienen histonadores como Ralph Lee Woodward: "El surgimiento de un Estado
nacional guatemalteco se hizo évidente a consecuencia de la Reforma Liberal de 1871" (1995, 117).
137Véase Andersen 1991, 5-7.
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el Correo Nacional, la policia, etc. También desarrolla iafi-aestiTictura para las

comunicaciones, se publica el periôdico liberal El Progreso, etc. "All these mstitutions

-afirma Steven Palmer- were intended not only as the ft^nsmitters of a secular liberal

conception of modem subjectivity, but also as neuralgic relay stations m the network

that would organize and propagate the idea of a national space, entity and identity"

(1990,113).

El programa liberal de Barrios procura mtegrar a los diferentes sectores a la vida

national; ya no se trata de una politica que desea protéger los intereses de los criollos

solamente. Junto con el desarroUo de las tecnologias que construyen la idea de una

comimidad compartida, "the Liberal period becommg the first era m which nationalism

took on coherence and was systematicaly represented to the populace" (Palmer 1990,

115).

Sin embargo, en este proyecto de nacion el mdigena siguio siendo visto como una

fuerza de trabajo que podia ser utilizada por los ladmos y, por otra parte. Barrios

contmuaba pensando en la necesidad de constituir, por cualquier medio, la Federaciôn

Centroamericana. Asi que en 1885 décrété que haria la umôn centroamericana por

media de las annas. El présidente mvade El Salvador y ahi muere.

Después de la admmistraciôn de Barrios se suceden los gobiemos totalitarios de

Manuel Lisandro Barillas (1885-1892), José Maria Reina Bamos (1892-1898) y

Manuel Estrada Cabrera (1898-1920), este ultimo, uno de los mas famosos dictadores

latmoamericaaos por sus métodos represivos, personaje principal de El Senor

Présidente (1948) de Miguel Angel Asturias.

u
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Después de la Revoluciôn Liberal, es en el periodo democrâtico ùùciado por la

Revoluciôn de 1944 cuando la sociedad guatemalteca retoma los idéales de ingresar a la

modemidad, mas alla de mirar como objetivo solamente programas de modemizaciôn.

También se plantea como propôsito la construcciôn de la naciôn en tanto espacio de

participaciôn popular y de incorporaciôn de la gran mayoria indigena de la sociedad. El

objetivo de construir una naciôn pluralista y democrâtica que realmente pudiera salir de

la tradiciôn autocrâtica, estuvo acompanado de la necesidad de elaborar el imaginario

de esa nueva naciôn. Este proyecto nacional se definiô por las oposicioDes dictadura-

democracia y grupos oligârquicos-grupos populares, donde, obviamente se privUegian

los segundos elementos que estuvieron margmados en los regûnenes autoritarios.

A finales de este contexte y ya exUiado, Cardoza escribe Guatemala, las lîneas de

su mano, donde, como he senalado, consùTiye una representaciôn de la identidad

guatemalteca, en la cual msiste (sigo a Smith 1993, 14) en la existencia de un temtorio

considerado como "homeland", tierra natal, patria, y una cultura pûblica comùn. Pero

también élabora una historia de la naciôn en la cual procura rescatar la dùnensiôn

popular en el pasado y el présente nacionales.

Sostiene Benedict Anderson que las naciones se caracterizan por presumir de un

pasado mmemorial y de un futuro ilmiitado. Narrar la historia de la naciôn es una

necesidad por la conciencia de estar formando parte de un tiempo secular y de una

continuidad. Sin embargo, las naciones no tienen Dacmuentos claramente identificables,

por lo que ''The only alternative is to fashion it 'up time' -towards Pekmg Man, Java

u
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Man, King Arthur, wherever the lamp of archaeology casts its fitful gleam" (1991,

205)138.

Guatemala, las lineas de su mono recurre también a la mitologia. Incorpora el

imaginario y las ta-adiciones del sector mas oprmùdo de la nueva naciôn, el mdigena. A

pesar de que el texto mdica que la Repùblica de Guatemala se funda en 1847 , recurre

al mito. Después de plantear que en la geografîa guatemalteca se encuentra el centro del

mundo (tal como lo senalé en el segundo apartado) indica que la tierra es habitada por

su pueblo "hace mucho mas de cien siglos" (1965, 51), cuya historia es dificil de

establecer, ya que "Nuesft-o pasado se pierde desandando las mtas de las migraciones

de asiàticos que cruzaron, sm mojarse los pies, el actual Estrecho de Bering, en la

ultima época glacial, hace unos 250 siglos" (1965, 120). Ante esta mdetemunaciôn,

remite los origenes nacionales al Popol Vuh: "he aqui nuesta'o origea, la historia de

nuestro linaje" (1965, 105). Seguidamente el enunciador transcribe una larga cita del

Hbro sagrado de los mayas donde se relata la creaciôn del hombre por los dioses

mediante el maiz. Esto le da pie para hacer un ainplio elogio del maiz y presentarlo

como "el acontecùniento supremo de la civilizaciôn de America" (1965, 112), ademâs

de retomar el inito del centro del universo: "En el centro de Guateinala, donde fulge la

u

Norbert Lechner también afirma que la modemidad remite al pasado la constmcciôn idenûtana: "Si la
Modemidad se caracteriza por la ruptura con la tradiciôn, la cuestion de la identidad, en cambio, es
proyectada al pasado. Mediante una construcciôn retrospectiva, la unidad de la vida social es antepuesta a
la politica como un dato previo. Para elle se suele reducir la nca diversidad de elementos y altemativas a
la histona, ùnica y lineal, de la cual han sido bonadas todas la encrucijadas y discontinuidades. El
resultado es una identidad ficticia, porque esta basada en un pasado articialmente homogeneizado con ei
fin de legitimar el présente: y ademàs, una identidad cerrada, con escasa capacidad para modificarse de
acuerdo a las innovaciones del proceso socia!" (1991, 37-38).
Dice el enunciador "El 21 de marzo de 1847, Carrera déclara instaurada la Repùblica de Guatemala y
el 14 de septiembre de 1848, la Asamblea Nacional Constituyente décrété que Guatemala era repûblica
soberana"(1965,310).
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telùrica estrella del ombligo, hay una planta de maiz imnensa que nos da su sombra

flexible y rumorosa" (1965,117).

He afmnado que Cardoza y Aragon ùnagina la naciôn como la confluencia de dos

tradiciones: la indigena y la espanola. De la primera hace apologia cuaado se refiere a

las antiguas civilizaciones mayas, no a las del présente de escritura que considéra

apocadas y explotadas. Recuérdese que cuando idealiza a los iûdigenas de Atitlân,

rescata en eUos la presencia del pasado glorioso. De la segunda, mù'a la grandeza de la

tradiciôn de la cultura letrada como ftmdamento para la elaboraciôn de un sistema

cultural ilusft'ado mestizo.

Despûes de la descripciôn identitaria estudiada en el apartado micial, el enunciador

realiza, en primer lugar, una historia cultural de la naciôn basada en un recuento de los

textes escritos y cômo ellos han construido mia idea de lo nacional, empezando por las

culturas precolombmas y termmando en el modemismo. La cultura, en este panorama,

es smônimo de cultura letrada, lo cual refleja la concepciôn que de estas prâcticas

tienen los mtelectuales de la modemidad. En segundo lugar, el ensayo présenta un

recuento de la cultura politica, donde muestra la autocracia como paradigma ùnpuesto

de socializaciôn.

El texto efectùa ima apologética de la cultura maya, msistiendo en sus textos, en sus

artes y en los avances mateinàticos, dentro de los que resalta la invenciôn del O140. De la

ceràmica, senala que "es ùnica por su delicadeza y perfècciôn" (1965,121).

u La apropiaciôn de las culturas precolombinas como fiindadoras de la naciàn es un motivo récurrente en
el texto. Criticando la educaciôn contemporânea, el enunciador se queja del desconocimiento que de
dichas culturas se tiene: "Sobre las civilizaciones aborigènes [..] nada à bien poco se nos ensefiaba.
Ningùn esfuerzo para fortalecer un sentimiento naciona!" (1965, 165).
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Del Titulo de los senores de Totonicapân destaca el relato de los pueblos del Viejo

Imperio. Al Popol Viih le dedica una secciôn y lo califica de la "Biblia de nosotros,

hijos del maiz" (1965, 140) y "Carta Magna del alma guatemalteca" (1965, 147), por

narrar en fonna mâgica la creaciôn del mundo guatemalteco. Al Memorial de Sololà o

Anales de los Cakchiqueles y El Varan de Rabinal los asume como los "grandes libros

guatemaltecos" (1965, 153) donde estàn aspectos miportanes de la historia y "el linaje"

de la naciôn.

Después el enunciador se dedica a hacer una historia cultural. De la colonia exalta

la labor de los misioneros cristianos, quienes como Francisco Marroqum, el primer

obispo de Guatemala, y Las Casas se oponian a la explotaciôn salvaje de los mdigenas.

Destaca también el trabajo de los diferentes cronistas que "llenan la vida de estos

siglos" (1965, 158): Antonio de Remesal con su Hisîoria de la Provincia de Chiapay

Guatemala, Francisco Vâzquez con su Chrônica de la provincia del Santissimo

Nombre de Jésus de Guatemala, Francisco Xùnénez con su Historia de laprovmcia de

San Vicente de Chiapa y Guatemala y Francisco Antonio de Fuentes y Guzmàn con su

Recordacion Florida. Esta apropiactôn de los cronistas se debe al propôsito de fimdar

la escritura guatemalteca, pràctica cultural tan cara para los intelectiiales de la

modenùdad. La escrihira es el fundamento de la cultura ilustrada, aquella que tiene la

capacidad de elevar a la naciôn al rango de pais culto y modemo. La letra tiene una

ûinciôn legitimadora, es por eso que el enunciador se ocupa con detalle de su historia

en el période colonial.

La primera imprenta que Uega a Guatemala en 1600, el primer ùnpresor, Joseph de

Pmeda Ybarra y el primer Ubro impreso: Thomas iada al Soi de la Iglesia y su doctor
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Santo Tomâs de Aquino (1667) -poema de fi-ay Diego Sâenz Orecurri-, el primer

periôdico Uamado Gaceta de Guatemala (1729) y la primera universidad -fùndada en

168l-, fonnan parte de los aspectos histôricos de la culhira nacional, aunque en todos

ellos esta présente la mano inquisitorial de la Iglesia141.

A Bernai Diaz del Castillo (1495-1584) y a Rafaël Landivar (1731-1793) el

enunciador los considéra verdaderos exponentes de lo nacional. Del primero afinna que

leyéndolo "Registre mis entranas milenarias" (1965, 166) y considéra la Historia

verdadera de la conquista de la Nueva Espana (1632) como el texto mas completo

sobre la conquista de la Nueva Espafia, por su virtud de presentar la conquista en su

dimension vital.

En el autor de la Rusticatio mexiccma (1782) destaca el enunciador que a pesai del

latin y de la msistencia en referencias a la raitologia grecolatina, se présenta la naciôn

guatemalteca; "hay en mi Landivar un canto augurai de nuestra genesis nacional: su

raiz buscô aUmento en la tierra de nuestros huesos" (1965, 195), por eso "lo Uevo en la

sangre, como Uevo a mi tierra" (1965,195).

De este période colonial también resalta a los Uteratos Antonio José de Irisarri

(1786-1868), José Batres Montùfar (1809-1844), José MiUa (1822-1882) y a Enrique

Gômez Carrillo (1873-1927). Gômez Camllo es el prùnero que nace después de que

Guatemala se constituya como repùblica. De Irisarri insiste en que es el guatemalteco

mas guatemalteco y contmental que conoce, y enfafciza el hecho de que es el fundador

de la novela centroamericana, ya que en 1847 publica El cnsîiano errante, libro inscnto

en la tradiciôn picaresca.

141 De la imprenta afirma el enunciador que "No era véhicule de difusiôn cultural, sino de oscurantismo
clencal"(1965,160).
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Sobre Batres Montùfar afirma que es "el poeta popular de Guatemala, el poeta

nacional, leido y querido por todos" (1965, 221-222), autor de las Tradiciones de

Guatemala que mtentan ser un reti-ato de la vida social de la época. De José Milla

resalta sus Cuadros de costumbres (y ao sus novelas histôricas142), ya que "encierran

valor para la creaciôn de la conciencia patria, para el entendmùento de nuest-a

nacionaUdad" (1965, 227), y por supuesto, destaca la creaciôn del personaje Juan

Chapin, el estereotipo del guatemalteco: sagaz y provinciano, picaro pero de gran

corazôn. Por esto su producciôn es "un acontecùniento nacional" (1965, 230)143.

Excepciôn en esta apologética de la cultura Uusti'ada es Gômez Carrillo, quien le

sirve para criticar el descastamiento literario. Indica que el compatiiota fiie un "esteta,

de prosa grâcil y flexible, sin sensibilidad para lo social, apasionado por los perfumes

raros y efîmeros" (1965, 240). A partir de este comentario plantea que es necesaria la

"universalidad" de la poesia, pero debe estar vmculada a una época y a una tierra.

La historia de naciôn no solo es cultural, sino también politica. El texte présenta

una sintesis de esta historia desde la conquista de Pedro de Alvarado hasta la década de

1950.

De Alvarado recuerda el enunciador que fiie el fundador de la nueva nacionalidad y

un "inhumano padrastro de la patria futura" (1965, 282-283). También se dedica a

detallar las constmcciones de la capital. Alvarado fundô la primera en Iximché en 1524,

dos anos mas tarde fue trasladada a la Ciiidad Vieja, y en 1776 se cambiô al

u
Milla ftie autor de importantes noveias histôricas refendas al période colonial como: Don Bonifacio:

Leyenda antigua (1862), La hija del Adelantado (1866), Los nazarenos (1867), El visitador (1868),
Memorias de un abogado (\ï16), Historia de un pepe (\ÏÎ2) y El esclavo de don Dinero (1881).
El enunciador insiste en esta relaciôn con lo nacional. Refinéndose a los personajes de Milla indica:
"Los protagonistas son nacionales; las escenas, el lenguaje, anticipas, en verdad, de otras realizaciones
guatemaltecas" (1965, 230).
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asentamiento actual. Este énfasis en fîjar las fechas y movmùentos de capital tiene que

ver con el concepto de cenfralidad nacional que maneja el enunciador.

Recuérdese que, tal como lo senala Gellner, la naciôn se reaUza en los marcos del

Estado. La concepciôn identitaria del enunciador se mscribe dentro de los limites

nacionales y la necesidad de fùndar un Estado democràtico. En la orgarùzaciôn de este

la capital como centre admùustrativo es fundamental.

De la colonia destaca el texto la corrupciôn de la Iglesia y su explotaciôn del trabajo

indigena: "La iglesia trajo la esclavitud, la utilize y la defendiô siempre; mas tarde,

defendiô el absolutisme monàTquico" (1965, 290).

El enunciador procura resaltar el déterminante économico en las relaciones entre los

grupos sociales, es asi como plantea que la anexiôn al Imperio de Iturbide se debiô a los

intereses de los conservadores, quienes querian continuar con los privilegios que el

regimen colonial les conferia. Estes mismos determmantes fùeron los que hicieron

sucumbir la Federaciôn ya que "las guerras mtestinas surgieron desde el primer

momenta, al crecerse las ambiciones de las autoridades de las provincias y las

perspectivas entrevistas por las oligarquias con relaciôn a la meti'ôpoli federal" (1965,

308). El criollo suplantô al espanol; con la independencia los instrumentos de dominio

solo cambiaron de manos: del espanol al criollo oligarca.

Del gobiemo de Gàlvez, el enunciador destaca sus reformas libérales, pero afînna

que representaba los intereses de la burguesia liberal; mientras que de Carrera afirma

que concentre) el poder en manos de la aristocracia y la Iglesia, formando "Una Edad

Media en el XIX" (1965, 312). En cuanto a la Revoluciôn Liberal de 1871, elogia que

abriô las puertas del mundo modemo introduciendo el alumbrado elécfaico, el telégrafo,
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el teléfono, el Côdigo Civil, etc., pero critica que el libéralisme se convirtiô en

reaccionario y algunas veces peor que el conservatismo, ya que ûie el primero que

enti-egô el pais ai monopolismo estadounidense.

Este aspecto es el que mas sanciona del régùnen de Estrada Cabrera, en el cual "Los

maestros recogian por las calles las càscaras de la fi'uta para saciar el hambre" (1965,

333). El dictador, en vez de educaciôn, "nos fa-ajo a la United Fruit Co." (1965, 333).

Las dictaduras posteriores a la Revoluciôn Liberal no han hecho mas que entregar el

pais en manos del imperialismo, cuyos "mtereses han dominado y gobemado a

Guatemala" (1965, 334). Este mismo ùnperialismo fue el que puso al régùnen ubiquista

durante catorce afios144.

La historia politica de la naciôn construida por el texte es sumamente desalentadora.

Salvo el période democrâtico de 1944 a 1954, el resta es una tradiciôn autocrâtica

(Gàlvez, Estrada Cabrera, Ubico, etc.) que en el présente de escritura se sùnboUza con

la figura del peso de la noche, mtereses môrbidos que azotan el pais gobemado por

dictadores y cuya presencia, como fantasmas, se siente en el aire .

Como se observa, el enunciador se ùnagina la naciôn construyendo unos origenes

initicos que se remontan a la creaciôn del hombre de maiz por los dioses mayas, luego

estableciendo una historia cultural donde existe una definiciôn identitaria nacional en la

cultura letrada, desde los Ubros precolombinos hasta la Uteratura republicana.

u

144 Sobre las intervenciones estadounidenses indica el enunciador : "De hecho, la intervencion ha sido
ana sola, ininterrumpida. Un movimiento de liberaciôn estallô a fines de 1944 en Centroamérica, en
donde Washington sostenia a Jorge Ubico en Guatemala, Hemàndez Martinez en El Salvador; Carias
Andino en Honduras y Anastasio Somoza en Nicaragua. La burguesia y el proletanado propugnaron un
orden que alentara su necesidad de desarrollo économico. Washington no sabia cômo actuar ante ei
oleaje contra sus lacayos armados con sus armas y adiestrados por oficiales yanquis (1965, 338).
145 Réclama el enunciador: "Estamos en un aire eiu-arecido, respirâmes con ansia, ahogados de hipocresia
y ianatismo, de sombra, en una vida muerta, sintiendo que ics movemos dentro de un gigantesco
fantasma de membranas y crespones, bajo una perpétua, mv-isible nevada de hollin y de codicia" (1965,
408).
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Finalmente, elaborando la historia politica de la naciôn donde muestra las

contradicciones de una ù'adiciôn antidemocrâtica. Unos origenes miticos mmemoriales,

una esencia identitaria nacional y una tradiciôn autocràtica que censura son los ejes

que permiten al sujeto de la enunciaciôn imagmar la naciôn en Guatemala, las lineas de

su mono.

4.4. Identidad nacional y revoluciôn.

A partir del examen de la historia nacional el texto propone como proyecto de

desarrollo la construcciôn de una naciôn por la via revolucionaria, que sera la ùnica

manera de suprmur el problema real de la historia y el présente nacionales: "Una

revoluciôn que no resuelva a fondo el problema de la tierra no merece en nuestros

pueblos el nombre de revoluciôn" (1965,407) .

En consecuencia, el enunciador no considéra que esté conformada reahnente la

naciôn hasta tanto no se arribe a la democracia, que sera cuando se resuelvan los cuatro

graves problemas que obstaculizan el desarrollo: la lucha de clases, la acaparaciôn de la

tierra en pocas manos, la explotaciôn del trabajador y el ùnperiaUsmo estadounidense

que lesiona tanto la econoinia como la soberania:

u

En la ediciôn de 1976 hay una importante variante: "Una revoluciôn que no acabe con la socieJad
dividida en clases no merece el nombre de revoluciôn" (1976, 437) (Destacado mio). Cardoza déjà de
considerar como principal escollo nacional la tenencia de la tierra para plantearse el problema de la
division de la sociedad en clases. i\hora estima que la injusticia no cesarâ hasta cuando desaparezcan las
clases sociales mediante la via revolucionana. Este cambio indica, desde mi punto de vista, un mayor
acercamiento del autor a las teorias marxistas, motivado por el triunfo de la Revolucion Cubana, lo que
constituia la pnmera realizaciôn pràctica de las ideas comunistas en America Latina.
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Esta situaciôn no pennite hablar, con propiedad, de una verdadera
cultura nacional compartida, porque la cultura dominante es la de una
muy escasa minoria semifeudal duefta de la tierra, con raices
antagônicas y metas diferentes de aquella de las inmensas mayorias
explotadas colonialmente. Los rasgos nacionales los constituyen esta
pugna, la prolongaciôn de tal in&mia, que se ha conmovido con el
empefio de la pequefia burguesia antifeudal para desarrollar sus
mercados y con el incipiente proletariado bajo sus propias banderas
en los mejores casos [...], El meollo de nuestra vida contemporânea -
econômica, politica, social - es la tierra, su tenencia y explotaciôn,
dentro de la ôrbita norteamericana. (1965,258)

u

Cuando la naciôn guatemalteca supere estos problemas por la via revolucionaria, a

la cual debe incorporarse el indigena147, Guatemala ambarâ a la modernidad. La

revoluciôn es el metarrelato modemo capaz de resolver las conù-adicciones histôricas y

sociales planteadas por el texto. Se présenta como una posibilidad de impartir justicia

en una sociedad profimdamente dividida y autocrâtica.

Sin embargo, Guatemala, las lineas de su mono no es un texto programatico desde

el punto de vista revolucionario, sino todo lo contrario; es un amargo diagnôstico de la

realidad nacional en el que impera la evaluaciôn y la denuncia. Pero no es un texto

desesperanzado; propone su perspectiva revolucionaria cuidadosamente, debido al

reciente fracaso de la Revoluciôn de 1944 y a los estigmas anticomunistas que se

pusieron en juego para acabar con el movlmiento. For ello évita el uso del térmmo

Indica el enunciador : "Cuando nos democraticemos y los indigenas sean de nuevo los protagonistas
de la historia, Guatemala contarâ como naciôn. Se hallan con las raices cortadas, sin reposo y sin
impulse, en condiciôn bestial que no tiene la firmeza ni la tranquilidad de ia bestia por nuestra propsa,
inénarrable bestialidad. Sin reforma agraria, su ùnicasalida es ia muerte" (1965, 384) (Destacado mio).
La ediciôn de 1976 incorpora otra importante variante: ''Cuando nos democraiicemos y los indigenas
sean de nuevo los protagomsias de la hisforia, GuaîemaJa contarà como naciàn. Se hallan con las raices
conadas. sm reposa y sm impulso, en condiciôn bestial que no tiene lafinneza m la iranquihdad de la
besîia por nuestra propia, inenarrabîe bestialidad. Sin socialisnw su ùnica salida es la miierîe" (1976,
413) El destacado es mio. El cambio de "reforma agraria" a "sociaîismo" profundiza el sentido que
apunté en la nota anterior. En este momento el autor procura explica;- las contradicciones sociales
haciendo usa de las categorias marxistas y proponiendo ya no cambios parciales (como séria una reforma
agrana, que se podria efectuar en el âmbito de una sociedad capitalista), sino la transformaciôn radical de
la sociedad guatemalteca en una naciôn socialista.
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"socialisme" en las ediciones anteriores a 1976. Aunque también existe otra razôn de

peso: el autor esta convencido del papel poco halagûefio del indigena en las causas

revolucionarias. Estima que no posée una nociôn orgàiùca de patria148 lo cual le

ùnposibilita integrarse plenamente a la naciôn, y por otra parte "se halla lejos aùn de

tener conciencia de su miseria para que pueda rebelarse" (1965, 350). De aqui la

msistencia en la idea de la integraciôn para poder construir un pais unido y también el

cuidado ante un planteamiento euforico hacia la revolucion.

El lenguaje de esta narrativa de la modemidad es cohérente con la misma propuesta,

ya que entiende la realidad con base en los binarismos: yo-où-os, aû-aso-progreso,

grupos dominantes-grupos dommados, explotadores-explotados y particularidad-

universalidad, oposiciones que en el pensamiento de Cardoza se plantean en tanto

relaciones dialécticas que formulan y cuestionan las grandes conù'adiciones y

exclusiones, a la vez que son conformadoras de la identidad cultural.

En el segundo apartado senalé que la constiTicciôn de la identidad nacional se

fimdamenta en la elaboraciôn y distinciôn de un sujeto nacional: el yo mestizo, quien se

contrapone a un otro no guatemalteco, que corresponde al yanqui invasor y también al

sujeto de la clase dominante, quien no représenta al "verdadero" protagonista de la

historia: "el pueblo".

Para analizar estas contradicciones el enunciador recuTre a categorias marxistas. En

primer lugar asume que la sociedad esta dividida por la lucha de clases, enfrentamiento

entre la burguesia y el proletariado. En este nivel, el texto prociu-a mtegrar al indigena

u
Indica el enunciador: "El tiempo en que viven, présente y adventicio, destruye o impide una nociôn
orgànica de patna" (1965, 394).
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u

149en la categoria del proletariado1'*7, para coastruirlo como una clase social explotada,

sihiaciôn muy ùnportante en la lôgica discursiva, donde el enfrentamiento entre

explotadores y explotados es el eje bàsico que articula la perspectiva revolucionaria:

"Aûn ignoran que su desgracia y su miseria no provienen de dios alguno, smo de sus

explotadores"(1965,91).

En segundo lugar, el empleo de un discurso detemiinista en algunas zonas textuales

fimciona, también, para establecer la nociôn de la explotaciôn del proletariado. Cuando

el enunciador msiste en que "El peôn nace en la finca y muere en eUa" (1965, 376) esta

senalando que el detemunismo social es una causa de la explotaciôn econôinica, la que

va a pennanecer hasta taato no se superen las contradicciones del capitalismo por la via

revolucionaria.

Asùnismo, afîrma que su discurso ha seguido "un entendimiento clasista" (1965,

343) que busca captar la composiciôn de las faerzas sociales que condicionan las

relaciones sociales. En esta perspectiva "El criterio économico establece una division

exacta y fimcional [...] por clases sociales" (1965, 343), asi la infraestructura econônùca

detemiina a la superestoructura, por ello afinna el texto que la categoria econômica

constituye la verdadera base de la discriminaciôn social (1965, 396).

Sin embargo, el ensayo no es homogéneo y révéla sus propios cuestionamientos.

Uno de las mas évidentes es en cuanto al tratamiento de los distmtos sujetos sociales

que conforman la historia de Guatemala: indlgenas, criollos, mestizos, etc. Por una

parte, el enunciador reconoce la existencia de una sociedad heterogénea, pero tiene la

necesidad de imir la patria e mtegrar a los mdigenas y a los mestizos para darles un

lugar en la naciôn. Por otro lado, confiesa haber seguido un entendùniento clasista

149 -.r,Véase la secciôn "Silencioso y veridico", especialmente las paginas 370-371.
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basado en criterios econômicos, pero esto le ha parecido insufîciente en algunos casos,

por lo cual confiesa que "A veces recurrimos a témuiios empleados para senalar gmpos

étaicos, diferencias antropolôgicas: mdigenas, espanoles, mestizos, negros y criollos,

cuando no causan confusion y nos ayudan a conocemos mejor por la correlaciôn que

existe, étauca y econômica" (1965, 343).

Esta situaciôn révéla la riqueza del texto, en el que la profundidad analitica y

poética de Cardoza discute con los sistemas conceptuales de la época y aunque trata de

mantenerse dentro de las nociones mandstas tradicionales, va mas alla y recurre a otras

categorias .

Este discurso de la modenùdad planteado por Guatemala, las lîneas de su mono

reflexiona sobre el programa implementado y desarroUado por la Revoluciôn de 1944,

precisamente la que se narrativiza al ùucio del texto. El proyecto, donde Cardoza

participé activamente, significô el intento de hacer salir a Guatemala de la tradiciôn

autocràtica e ùnpulsarla hacia lo que en ese periodo se consideraba la modemidad: el

desarroUo social bajo el proteccionismo y centralismo estatales. Para lograrlo se debian

establecer reformas semej antes a las que hicieron los gobiemos democrâticos: creaciôn

de mstituciones y leyes de protecciôn social como el Instituto Guatemalteco de

Seguridad Social, el Departamento de Fomento Cooperativo, el Côdigo de Trabajo, la

Ley de Reforma Agraria, hospitales, carreteras, etc151. Desde el punto de vista cultural,

Este esfiierzo del autor por comprender su sociedad mediante diferentes categorias analiticas se debe a
que es uno de los primeras estudiosos de la historia nacional, tal como lo afirma Eduardo Velasquez
Carrera; "En su obra Guatemala, las îineas de su mano se convierte en uno de los primeros autores que
habia de una periodizaciôn histôrica del devenir de la naciôn guatemaheca, desde el pasado pre-
colombino hasta la revoluciôn guatemalteca abortada por îa invasion norteamencana en junio-julio de
1954. Asi, nuestra historia podria ser estudiada en très periodos bàsicos: Sociedad Pre-Hispànica,
Sociedad Colonial y Sociedad en Transiciôn" (1992, 35).
AI respecta, véase Carlos Gonzalez Orellana. "La revoluciôn democrâtica de octubre de 1944".
Revista Inter-Câtedras. Universidad de San Carlos de Guatemala. 19 (octubre, 1994): 10-20.
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se consideraba que el desarrollo se lograria al mcorporar a los paises a la cultura

ilusfa'ada "universal", es decù' a los cànones de la cultura occidental; por eso el texto

plantea la necesidad de que los mdigenas empleen también el espanol y asi tengan

acceso a la cultura "universal". En este nivel, se encuentra ofa'o elemento de la lôgica

del texto: la relacion dialectica y complementaria entre lo particular y lo universal,

donde la cultura nacional debe tener una proyecciôn 'universalista': "La universalidad

de la poesia -mûsica, pmtura, teatro, cùie- nace de su vinculaciôn vital a una tierra y a

una época. Asi se logra que sea etema y universal" (1965, 241). Esta aspiraciôn

universalista, que consideraba el arte como una "creaciôn del espiritu" fue uno de los

propôsitos mas queridos de los miembros de la ciudad letrada de la moderaidad

Debido a estas aspiraciones modemas, en el texto este periodo revolucionario se

considéra fundamental: "Si avanza la revoluciôn de 1944, si se consolida y el pais se

redescubre y se révéla, si logramos una ùunersiôn en los origenes, solo por la

revoluciôn posible, habremos dado un paso de la mayor importancia, hacia una

expresiôn nacional y popular. De pronto, todo fue detenido por los yanquis" (1965,

199).

Estos deseos de modenuzar la naciôn y la propuesta de la ùunersiôn en los origenes

puede parecer contradictorio, pero se explica por la lôgica progresista y nacionalista de

Cardoza, la cual plantea un doble y dinàmico movùniento; por un lado recuperaciôn de

las raices identitarias para fundar la naciôn y smiultàneamente, por el otro, la

mcorporaciôn y la apertura del pais a la modemidad. Esto se iba a lograr mediante la

alfabetizaciôn, la recuperaciôn de lo nacional y la occidentalizaciôn desde un punto de

vista cultural; por media de la independencia economica y el desarrollo industrial desde
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el ângulo socio-econômico, y a través de la democratizaciôn desde el punto de vista

politico.

Sin embargo, el programa de modenuzacion realizado fue poco fructifero para los

indigenas que constituian la mitad de la sociedad guatemalteca. Ante el fracaso del

proceso democrâtico de 1944, debido bâsicamente a su orientaciôn refomùsta mas que

revolucionaria, Cardoza profimdiza posteriormente en la necesidad de luchar para

alcanzar la verdadera revoluciôn socialista, proyecto que pretendia acabar con la

discrùninaciôn y la explotaciôn indigenas, objetivos fùndamentales de las tesis socio-

politicas del autor.

El proyecto de la moderaidad ùnpulsado por la Revoluciôn de 1944 y sus fracasos

fue el que perautiô, asùnismo, la réflexion sobre la necesidad de dicha cultura nacional

revolucionaria modema, la cual es la narrativa que construye, como he procurado

mostrarlo, Guatemala, las lineas de su memo152.

Si a lectores de ùùcios del siglo XXI, este ensayo muestra la complejidad de la

historia socio-politica y cultural de Guatemala mediante un riquisùno lenguaje que

oscûa entre la poesia y la narraciôn. El rio, novelas de caballerîas constituye un

complejo registro de la memoria mdividiial y colectiva, tal y como lo procura demostrar

el siguiente capitulo.

u
15 Aunque es un programa circunscrito a su época, muchas de las ideas de este texto siguen
considerândose hoy dia como elementos definidores de la identidad cultural guatemalteca. Vease: Lionel
Méndez D'Âvila. Carcloza y Aragon obra y compromiso fmodelo con un paraiso, un infiernoyun rio).
Guatemala: Editorial Universitana. Universidad de San Carlos de Guatemala. 1999. Especialmente el
capitula "Cardoza tiene razôn. Diez propuestas en busca de confinnaciôn", paginas 191-197.
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Me propongo en este capitulo estudiar el discurso identitario planteado en El rio,

novelas de caballena153 154. En un primer apartado aborda el problema de la estructura

del texto y de su mscripciôn en la ù'adiciôn genérica autobiogràfîca. Posteriormente,

analizo ù-es aspectos en los cuales estàn présentes dichas concepciones y propuestas

identitarias. En primer lugar, el papel de la memoria mdividual y su relaciôn con la

memoria colectiva, puesto que en El rio aparece la construcciôn de un héroe

autobiogràiîco que élabora sus propias memorias, y al hacerlo se constituye como

modela ejemplar, trasladando su proyecto personal al piano colectivo. Es decir, la

153

0

'La estructura de este texto se compone de seis libres: "^Ayer?", "Ciudad natal", "Paris", "Mexico",
"Dura patria" y "Mar", cada uno de ellos divididos en capitulas de variada extension: el primero por 7, el
segundo por 10, el tercero por 17, el cuarto por 22, el quinto por 25 y el sexto por 4. En el libro primero
el autor reflexiona sobre el significado del pasado vivido y las posibilidades de dar un testimonio sobre el
basado en la memoria, también présenta distintos momentos de su infancia en la ciudad de Antigua. El
libra siguiente se dedica a recrear la ciudad de Antigua, el contexto de la dictadura de Estrada Cabrera,
sus recuerdos familiares, su iniciaciôn en las letras y los principales acontecimientos de sujuventud. En
el libro titulado "Paris", se relata el viaje de Cardoza a la capital fi^ncesa y sus aventuras alli. También
cuenta sus primeras experiencias de publicaciôn, el deslumbramiento de la actividad intelectual y su
amistad con diferentes intelectuales que coincidieron en el Paris de las vanguardias: César Vallejo y
Alfonso Reyes, por ejemplo. El conocimiento del surrealismo es de gran relevancia en este libro, ya que
Cardoza se involucre con el y sus libros iniciales fiieron escrrtos en ese contexto. También se relatan
distintos viajes que el autor realizô: a Fez, a Italia, a La Habana y a Nueva York. El libro referente a
Mexico aborda las experiencias que el escritor viviô en el pais donde permanecià exiliado y sus
relaciones con el medio cultural mexicano: desde su amistad con los autores del grupo Los
Contemporâneos, hasta su interés por las ânes plâsticas que lo llevaron a convertirse en critico del
muralismo. En esta parte cuenta sus relaciones con distintos personajes de gran importancia para la
cultura mexicana: Diego Rivera, David Alfaro Siqueiros, José Clémente Orozco, etc. La relaciôn de la
polémica que sostuvo con los simpatizantes del realismo socialista es fundamental para comprender la
orientaciôn estética y politica del autor. El libro quinto refiere su participaciôn en la Revoluciôn
Guatemalteca y su papel en el contexto de la democracia; la fandaciôn de la Revista de Giiatemala y su
trabajo como embajador y dipuado del Congreso. El libro hace una evaluaciôn critica de la década
democrâtica y cuestiona el problema de la identidad cultural. Asimismo, Cardoza relata sus experiencias
como embajador en la ex Union Soviética y Colombia. También describe su regreso a Mexico y élabora
criticas de distintos actores de la cultura latinoamericana y europea: Picasso, Nemda, Lazare Cardenas,
el Che, Garcia Marquez, Vasconcelos y Lezama Lima. El ultimo libro se dedica a una réflexion sobre la
existencia humana y sobre la funciôn de la literatura y el arte en general. También el texto se propone
como una poética de la autobiografîa, en tanto reflexiona sobre los cànones genéricos de la tradicioR
greco-latina y procura disîanciarse de ellos construyendo un sujeto autobiogràfico contradictorio y
construido sobre la ficciôn.
^Existen dos ediciones del texto, ambas en la colecciôn Tierra Firme del Fondo de Cultura Econamica,
con dimensiones de 23x15 cm., y 899 paginas. La primera, que utilizo en este trabajo, es de 1986, la
segunda corresponde a 1996.
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memoria individual adquiere sentido al constituirse en registi'o historico de la memoria

colectiva. A esta discusiôn dedico el segundo apartado.

En segundo lugar estudio las reflexiones que sobre la Revista de Guatemala

présenta Cardoza, con la finalidad de comprender los objetivos de la publicaciôn. Esta

aproxùnaciôn me permite tomar en coDsideraciôn ofros puntos de vista del autor

planteados durante el ano de 1945 en el periôdico guatemalteco El Imparcial, donde

analiza el proyecto de la publicaciôn. Con base en estas observaciones paso a revisar el

primer numéro de Revista de Guatemala y hago referencias a otros para demosti-ar la

vmculaciôn de la publicaciôn con el proyecto estético, politico e identitario de la

modernidad que desarrollô Cardoza y Aragon. Esta problemâtica la analizo en el tercer

apartado.

Finabnente, en el cuarto apartado retomo la discusiôn sobre el proyecto identitario

expuesto en El rio mediante el anâlisis del texto "^Qué es ser guatemalteco?",

con-espondiente a la secciôn XXIV del quinto libro "Dura patria", donde smtetiza el

enunciador textual sus ideas de la identidad cultural como proyecto revolucionario.

Como hipôtesis sostengo, en primer lugar, que la propuesta identitaria de Cardoza y

Aragon expresada en El rio, novelas de caballeria corresponde a los idéales

emaricipatorios de los sectores ilusti-ados de la modernidad latmoamericana. En

segundo lugar, afîrmo que este proyecto se adscribe en las narrativas de la modemidad.

0
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5.1. El rio, novelas de caballerùi: autobiografia y crisis de la representaciôn.

Si en Guatemala, las lineas de su mano y en Miguel Angel Asturias, casi novela son

évidentes las marcas de la autobiografîa. El rio, novelas de caballeria es mi extenso libro

de memorias, donde Cardoza y Aragon procura historiar sus relaciones con la cultura

letrada y con los distmtos contextos doiide viviô: Guatemala, Eiu'opa y Mexico.

El rio también es el escrito con mayor énfasis dialôgico, fi'ente a los otros textos del

corpus155. Esta autobiografia propone una poética genérica adscrita a las teorias que en

los ochenta cuestionaban el carâcter objetivo-referencial del relata autobiogrâfico.

Antes de la segunda nùtad del siglo XX, este género era comprendido como

portador de una estricta referencialidad, construida sobre gramâticas de veridicciôn mes

cercanas a la historia documentai que a la literatura. Los lectores de estes textes

manejaban el supuesto de poder confirmar sus interpretaciones mediante la

comparacion con las historias biograficas y con los contextos de los autores.

Esta exigencia de referencialidad estaba inscrita en la tradiciôn positivista que

aseguraba la correspondencia entre comunicaciôn y representaciôn del lenguaje. Desde

este punto de vista, la autobiografia poseia una especial situaciôn comunicativa: el autor,

el enunciador del texto y el héroe coirespondian al mismo individuo, testigo de ello era la

finna, rûbrica de confîanza que se animciaba en las portadas, con lo cual la estricta

comcidencia daba esa ilusiôn de referencialidad.

Desde finales del siglo XX, la dada es uno de los rasgos prédominantes del género.

Dice Celia Femândez que tal desconfîaiiza se debe a que "ha sido sometido en los ùltimos

0 155 En mi tesis de maestria analizo con amplitud el carâcter dialôgico del texto. Véase: Francisco
Rodriguez Cascante. "Autobiografia y dialogismo. (El género literario y El rio, novelas de cabaîleria)".
Universidad de Costa Rica, 1997.
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tiempos a una deconstiucciôn radical que lo ha despojado de todos sus 'antiguos' valores.

Arrastrada por el derrumbe de la concepciôn fiierte del sujeto, por los ataques al

logocentrismo, por la mstalaciôn de la sospecha en los temtorios del ser y del lenguaje, la

autobiografia se caUfica hoy de mentira, de falsedad, de autoengano, de novela, hasta

Uegar a posùilarse su imposibilidad" (l 994,119).

El cuestionamiento postestructuralista del texto ha vuelto msufîciente para la critica la

confiabilidad de DiMiey en la autobiografia como método seguro de comprensiôn de la

experiencia histôrica del sujeto. For el contrario, las formas de conocùniento

contemporaneo procuran determinar los côdigos de veridicciôn asumidos por las

diferentes textualizaciones autobiogràficas .

Esta situaciôn corresponde con la crisis del sentido teorizada por el pensamieato

posmodemo en su critica a los grandes sistemas. Tal cuestionamiento, que privilégia la

ambigûedad del lenguaje y su difîcultad de relacionarse con el referente, plantea para la

autobiografia el problema de la relaciôn sujeto de enunciaciôn /sujeto del enunciado, enti-e

el autor y su propia fîgurativizaciôn. Es asf como adquieren un papeï fundamental las

mediaciones tanto tropolôgicas como socio-histôricas.

(J

156 Indica Wilhelm Dilthey- en El mundo histànco: "La autobiografîa es la forma supreraa y mas instrucûva
en que se nos da la comprensiôn de la vida. En ella el curso de una vida es lo extenor, la manifestaciôn
sensible a partir de la cual la comprensiôn trata de penetrar en aquello que ha provocado este curso de vida
dentro de un determinado medio. Y, cienamente, quien comprende este curso de vida es idéntico con aquel
que lo ha producido. De aqui résulta una intimidad especial del comprendef (1944, 224).
157 En el sentido que los estudia Philippe Lejeune en: Le pacte autobiographique. Paris : Éditions du
Seuil, 1975.
158 Tal como las analiza Paul de Man. Véase: "Autobiography as De-Facement" The Rhetoric of
Romanticism. New York: Columbia University Press, 1984, 67-81.
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En el estudio del género autobiogràfico, en consecuencia, se privûegia la

ficcionalizaciôn que de si mismo realiza el sujeto de la enunciaciôn159, asi como la

construcciôn que de su época desarrolla.

Si bien los proyectos identitario, socio-politico y estético de Cardoza estàn mscritos

dentro de la lôgica de los metarrelatos modemos, su concepciôn de la autobiografîa si

evidencia esta crisis del seatido, la cual esta présente en El rio mediante ta-es aspectos

fimdamentales: a) como un cuestionamiento al signo y a su capacidad de representaciôn,

articulado en la desconfianza hacia la memoria individual como garante de la verdad; b) a

través de la negaciôn de la concepciôn ti^dicional del généra y e) por medio de la

asunciôn del texto como productividad.

En cuanto al primer aspecto, el inicio del texto es clave: "De mi vida real todo lo

ignoro" (1986, 13), prueba de que el enimciador duda de poder ofrecer una representaciôn

fiel de su pasado. Ante esta imposibilidad asume la ambigûedad de la textualizaciôn y

conceptualiza la autobiografia como narratividad ligada a la ùnagmaciôn y la mentira:

"Lo imaginado es lo mas revelador; la identidad mas real y mas veridica; lo etemo del

mstante fugitivo. Se miente al recordar; al imaginar no se miente" (1986,104).

Cardoza asume la pérdida del sentido referencial en relaciôn con sus idéales estéticos

vanguardistas, los cuales validan la novedad de lo actual y la mptura de los ôrdenes

canônicos en tanto garantes de ficcionalidad y antidogmatismo, dos de los mas caros

idéales de sus concepciones estéticas160. A difercncia de su ensayo sobre Asturias, las

nociones autobiogràficas planteadas en El rio muestran ima gran correspondencia con las

Sigo a Jacques Lecarme y Eliane Lecarme-Tabone, para quienes la autoficciôn consiste en "un
dispositif très simple, soit un récit dont auteur, narrateur et protagoniste partagent la même identité
nominale et dont l'intitulé générique indique qu'il s'agit d'un roman" (l 999,268).

160Las concepciones estéticas y criticas de Cardoza se exponen detenidamente en el capitule siguiente
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lineas criticas contemporàneas sobre el género autobiogrâfico, sin renunciar por eUo a los

grandes paradigmas que articulan su pensamiento.

En este nivel. El rio, novelas de caballeria se propone como una poética de la

contradicciôn: "No se es nada sin su contradicciôn" (1986, 813-814), asumiendo la

dialéctica como estiucturadora del discurso, cuya fmalidad es dar un testimonio mas

aproxùnado a la realidad. Asmiismo, esta concepciôn convierte el texto en una obra

abierta, tal como lo afînna Lucrecia Méndez de Penedo:

La complessità stmtturale di El rio dipende dal montaggio
frammentario, dalla focalizzazione cubista, dalla pluralità polifonica
délia voce unica, dal ritmo fluido e contrastante del discorso
letterario, dal registro baroccheggiante; m altre parole, dall'apparente
casualità costruttiva del disegno e del racconto. Cardoza utilizza la
figurazione fluviale per cristallizare una concezione di libertà
esistenziale ed estetica attraverso il capovolgimento di nu modello
che tradizionalmente si e presentato sempre chiuso entro un certo
rigore fomiale e normativo: l'autobiografia. (2001,109)

Sin embargo, el texto parte del hecho de no querer reconstruir un pasado

constatable. El concepto de verosmulitud en el que insiste el enunciador no es el que

muestra una cantidad de recuerdos constatables, sino una actihid que se abandona al

sueno y a la invenciôn del ayer, para la cual decir objetivamente la realidad es

inventarla: "Cuando inconscientemente me falsifîco, mas me aproxùno a la verdad, que

no nace de exigencia de exactitud sino de la despreocupacion de no buscarla o

perseguirla"(1986,19).

No debe comprenderse este esfiierzo como un intento per anular la ftmcion de la

memoria histôrica; por el contrario, emerge una propuesta de recuperaciôn de la misma: el

énfasis diibitativo mduce a la Ubertad imaginadva, a la necesidad de sonar, de eqiùvocarse;

de constniir el pasado, lo que es posible gracias a la perspectiva mtertextual que asume la
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comprensiôn de la memoria: "La memoria esculpe el tiempo y su imagen, mas cierta e

indispensable que lo sucedido, créa reaUdad defînitiva. La memoria lineal no es sino un

despliegue de suposiciones; en ella se interpone la experiencia de la totalidad de los anos y

de lo imagmario de los anos, cuando irrumpe o se extrae un recuerdo porque se le

necesita" (1986, 807). El diâlogo con la época, con los sujetos que la pueblan es lo que

conforma los sentidos de la autobiografia; existe una propuesta colectiva, el sujeto

autobiogràfico esta hecho por las voces de los où-os.

Acerca de la negaciôn de la teoria del género autobiogràfico como representaciôn

fidedigna, el enunciador comenta que ha procurado guiarse por su ùnaginaciôa, ya que

alcanzar la verdad es una falsa pretension:

La estructura que di o se han dado estas paginas, no fiie la
acostumbrada en otras semejantes. No remémoré por anos, por
décadas o périodes sexenales mexicanos. Su desorden no es adrcde m
es su orden piranésico, ni es desorden; simplemente confio en que mis
apuntes dupliquen las formas de la vida y los comportamientos de la
imagination. Cada dia los "géneros literarios", moldes de griegos y
de latinos, se entremezclan mas y se confimden. (1986,37)

A partir de la crisis del sentido, se establece un diâlogo con la teoria y prâctica del

généra, tanto en el mvel particular de la autobiografîa como en cuanto a la teoria de los

généras literarios.

Tal ruptura de las fi-onteras genéricas tradicionales (también présente en Guatemala,

las lineas de su mono y en Miguel Angel Asturias, casi novela, évidente en la mezcla de

poesia, ensayo y narrativ-a) es el eje estructural de El rio, novelas de caballerîa, donde

Cardoza-autor haœ una textuaUzaciôn de su vida por medio de la figurati\izaciôn del

Cardoza-héroe.

u
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La construcciôn de la memoria realizada en El rio rechaza la enumeraciôn cronolôgica

de recuerdos; por el contrario, es el fi^gmentarismo y un ejercicio libre de asociaciôn de

elementos los que articulan los acontecimientos y las reflexiones del enunciador,

asegurando el mismo que muchas veces ha dejado el paso Ubre a la mvenciôn.

Esta esto-ategia produce una gran evidencia de diâlogo mtertextual. El enunciador

incoq)ora crônicas, confesiones, poesia en prosa y en verso, narrativa, cartas, citas y

fi'agmentos de escritos anteriores. A la vez logra hacer un recorrido por la historia de la

cultiu-a ilustrada del siglo XX en America Latina (el texto aborda, por ejemplo, el

nacionalismo mexicano, la Cuba pre-revolucionaria, sus amistades con multiples

artistas y figuras politicas, etc.), creando con ello una ilusiôn de totalidad que motivô a

Armando Pereira a afirmar que "la memoria de Cardoza es el esfùerzo de una época

por reconocerse, por comprenderse, por comentarse" (1989, 80).

Este diâlogo con la teoria y la practica de los généras apunta a la autoconciencia del

trabajo de escritura como proceso de intertextualidad, en el que la diversidad de

mterrelaciones muchas veces conti^dictorias plantea validar como principio de

comprensiôa la paradoja: "El arte es un ateismo que se ocupa de lo sagrado" (1986, 845).

De esta manera, el enunciador cumple con uno de los caros preceptos artisticos de

Cardoza y Aragon: la literatura debe ser libertad ùnagmativa.

En relaciôn con el ultimo aspecto, asumir el texto como productividad. El rio en

multiples ocasiones reflexiona sobre su propio proceso de enunciacion, acerca de sus

propiedades como escritura. Este diàlogo hace referenda a îa escritura como

construcciôn: "Se diria que pienso, si pensara, raudainente: en las cosas, por mi razonar

u
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disyuntivo, mas que similitudes capto divergencias, que a la vez origman la continuidad

en las ideas" (1986, 840).

La escritura autobiogràfica de Cardoza se plantea como una critica del proceso de

escritura y asume el génère como dialogia, espacio de fragmentos, de ambigûedades, de

recuerdos que mcorpora las relaciones, las yuxtaposiciones, los atisbos, en un intento

por dar un testimonio mas verosùnil de las contradicciones que constituyen los sentidos

de la existencia.

5.2. Los rostros del héroe: de la ejemplaridad individual a la memoria colectiva.

Las historias de la literatura ofi-ecen claros ejemplos de la constmcciôn de heroes.

Desde Homero hasta Roque Dalton son évidentes las modelizaciones de personajes que

encaman valores sociales legitùnados y defendidos. El héroe siempre représenta una

propuesta moral o ideolôgica, constituye un codificado modelo de idéales que se

proponen para un proyecto politico, reUgioso, literario, etc. Como sefiala Joaquin

Aguirre, "la sociedad engendra sus heroes a su ùnagen y semejanza o, para ser mas

exactes, conforme a la ùnagen ideaUzada que tiene de si misma. Independiente del

grade de presencia real de las vùtudes en una sociedad determinada, esta debe tener un

ideal, una meta hacia la que dirigù'se o hacia la que podria dirigiïse" (1996, l).

En El rio, novelas de caballeria, Cardoza y Aragon élabora un héroe

autobiogràfico que se propone modelo ejemplar de ética y guia tanto intelectual como

poUtica. Esta textualizaciôn teorizada de antemano por el primer libre ("^Ayer?") como

u
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,161ficcional'"' sigue en varios aspectos la estructura clàsica en el diseno del héroe, tal

como es estudiada por Joseph Campbell.

Para Campbell (1956), el héroe sigue un proceso que bâsicamente esta constituido

par seis etapas: a) un Uamado a la aventura, b) el rechazo de la llamada, e) la ayuda

sobrenatural brindada al héroe por una figura protectora, d) el pasaje del umbral donde

debe veneer peligros, e) el viaje miciâtico que introduce pruebas, las cuales deben ser

superadas162 para f) finahnente, regresar al mundo inicial.

La elaboraciôn del héroe-Cardoza se uùcia con el llamado a la aventura, justifîcado

por el "ati-aso" y la monotonia del medio antigûeno a prmcipios del siglo XX. Antes se

ubica el espacio geogrâfico donde ha nacido el héroe. Antigua es presentada como el

lugar de partida, el corazôn del universe, el locus donde se obtiene, mediante la ninez,

el primer y mas ùnportante concepto de patria: "Antigua, Guatemala, mi Antigua mia,

por inexistente, con mas vehemencia ères real y te veo, Antigua, mito natal y mortal,

sonreiï- azul de tanto cielo" (1986, 133). Pero al lado de ese escenario mitico, esta la

realidad socio-histôrica, la dictadura de Esù-ada Cabrera, el analfabetismo y un medio

social acostumbrado a vivir bajo la tutela de gobiemos autocraticos, los que el

enunciador censura y denuncia vehementemente.

En este medio se realizan las primeras experiencias vitales del nino Cardoza: las

visitas a la càrcel debido al enfrentamiento del padre con la dictadura, la educaciôn

escolar, en la cual tuvo como profesor de filosofia al novelista Flavio Herrera, y su vida

Indica el enunciador: "La imaginaciôn créa recuerdos; éstos se escnben, cuando se tiene
desvergùenza, como yo ahora, cuando son mas ficticios" (1986, 16).
Senala Campbell: "Once having traversed the threshold, Ae hero moves in a dream landscape of
curiously fluid, ambiguous forms, where he must survive a succession oftnals. This is a favorite phase of
the myth-adventure. It has produced a world literature of miraculous tests and ordeals. The hero is
covenly aided by the advice, amulets, and secret agents of the supernatural helper whom he met before
his entrance into this region. Or it may be that he here discovers for the first time that is a benign power
everyw.-here supporting him in his superhuman passage" (1956, 97).
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de joven acomodado: "Era [...] un senorito que entonces lo mantenia la fanulia, a su

vez, en parte, sostenida por los peones de los cafetales" (1986,149).

El texto también mserta parte de la historia familiar del héroe: sus abuelos, el

trabajo de su padre, los ofîcios de la madré y la vida de los hermanos, desarroUada en

un àmbfto campesino pero sm falta de recursos econônùcos debido a la posesiôn de

tierras.

Elaborando este contexto mâgico y represivo a la vez, el enunciador micia la

construcciôn de una memoria mdividual que valora la ninez como periodo definitorio

de la identidad colectiva: "Solo en la infancia vivùnos, después se sigue muriendo"

(1986, 183). Existe la convicciôn de que la nifiez es poesia, una época en la que lo

maravilloso se toma cotidiano y espacio que después se recuerda con nostalgia

conocedora de la ùnposibiUdad de regresar a esa zona mitica.

El joven no se queda en Antigua. Como cualquier miembro de fanulia acomodada,

su educaciôn debia realizarse en el extranjero y Francia era el mayor modelo de cultura

y educaciôn en la época. Sin embargo, en el relate las razones de la partida son

fonnuladas en otro piano: "sentiame encallado en abùlica poblaciôn somera,

engendrada no en un orgasmo smo en un bostezo" (1986, 175).

La ùnagen de la ciudad natal es construida en dos nivelés sùnbôlicos: por una parte,

el espacio mitico de una ninez feliz, y por la otra la de un paraiso riguroso, atrasado,

lleno de prejuicios y aislado. Esto lo evidencia la creaciôn por parte del enunciador y

otros companeros de escuela de un club de mflos suicidas, de los cuales dos cumplieron

la promesa.

(J
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Antigua era para el un àmbito esta'echo donde la cultura ilusti'ada no llegaba, una

sociedad monôtona, cobijada bajo el manto de la û'adiciôn autocràtica, aislada del

mundo. El media se le tomô asfîxiante: "Aquella aûnôsfera, con moralidad de

sacristanes o solteronas a quienes la religion ùnpide masturbarse" (1986, 66); y sintiô el

llamado de la aventura, la necesidad de salir para descubrir experiencias nuevas, ya que

le "quedaba chica la mfancia" (1986, 66). Es el deseo de Ubertad la motivaciôn que en

el relate lo conduce a buscar ofros cammos, recomdos que lo llevaran por el mundo.

La solicitud de libertad se llena con el viaje a Nueva York y posteriormente a Paris,

a donde Uega en busca de la luz163. Francia es el lugar de iniciaciôn, su etapa fonnativa.

AUi abandona la carrera de medicina para dedicarse a la literatura y empezar a

descubrir el mundo: "Enajenado ibas en busca de ti y bammtabas que tal vez te

enconta^rias en la acciôn imprecisa que te irritaba y en la oscura necesidad de crear"

(1986,194).

En Europa descubre Guatemala. Al igual que Asturias, conoce a Georges Raynaud

y se mteresa en las culturas indigenas precolombinas y en el pensamiento

latmoamericanista mediante lecturas de Bello, Marti, Hostos, Vasconcelos y Samùento.

Ya en esa época se afianza en el el concepto de cultura letrada que sera su modelo de

cultura165. En Francia descubre que los cànones culturales eiiropeos son los que se

u

163 Dice el enunciador: "convengo, con entusiasmo, en que Paris es particularmente cordial y, por
motives plurales, incomparable y ùnica" (1986,616).
164 De la version fi-ancesa realizada por Raynaud de El Rabinal Achi Cardoza realiza una traduccion al
espanol. Véase: Rabmal-Achî. El varan de Rabinal. Trad. y prôlogo de Cardoza y Aragon. Mexico:
Editonal Porrùa, 1972. A pesar de su interés por las culturas indigenas el autor no estudiô ni las lenguas
ni sus especificidades étnicas. Sus obsen/aciones sobre estes sociedades siempre son apreciaciones de
orden general.
Con el propôsito de ofrecer un retrato de la cu'tura de la época, indica el enunciador: "Poco antes
habia muerto Juan Gns; Lindbergh, cruzado el Atîàntico. Arturo Uslar Pieti4 urdia planes de 'as futuras
Las lanzas coloradas y se ocupaba Alejo Carpentier con !a vida y !as costumbres de los negros de Cuba.
Con un ojo azul de la reyerta de la madmgada, aparecia Roben Desnos mienfras Félix Pita Rodriguez
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validaii mtemacionalmente, de ahi la necesidad de dialogar con elles y la adopciôn del

concepto de "uiiiversalidad" en tanto sinônÙTio de nonnas culturales occidentales

legitimadas y expandidas mternacionahiieiite, al mismo tiempo que los procesos de

colonizaciôn. "Intuia -afïrma- una cultura global compartida, uiia simultaneidad

universal" (1986, 214).

La alfabetizaciôn del héroe se realiza en Paris. Alli sus mtereses literarios se alejaii

del modemismo de sus primeras poemas y se maravilla con la literatura francesa,

especialmente con los movimientos de vanguardia, que se desarrollaban en la década de

los veinte.

Las vanguardias le proponen conceptos como libertad, mptura con la tradiciôn,

modernidad, sorpresa, necesidad de vertigo; en suma, rebeldia. En estas direcciones se

orienta el héroe y tales concepciones se van a convertir tanto en su poética como en sus

préceptes vitales.

Mientras Antigua era monotonia y retraso, Paris es la moda, la innovaciôn, la

sorpresa. En Paris se deslumbra y descubre la maravilla: "lo ûnico cuerdo era

enloquecer y 110 récupéré la razôn"(1986,214).

Es en esta etapa que Cardoza adquiere su vision de lo que debe ser el "buen arte",

basândose en las corrientes estéticas del momento y en el criterio de la iïmovaciôn

vanguardista. Este sistema de apreciaciôn sera el modela que utilizarâ en la escritura de

sus textes poéticos y también con el que evaluarâ las literaturas latinoamericanas,

exigiéndoles nomias de calidad para que pudieran "competir" en el mercado sùiibôlico

iiitemacional de la época.

componia romances y como era amigo de Vicente Huidobro le pedia ejemplares de su ùbima plaquette
impresa en buen papel" (1986, 205). Se trata de la culfaira de los hombres ilustres y sus "creaciones".
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El surrealismo es la comente artistica con la que se relaciona mas. Se acerca a

Breton y su grupo ati-aido por el irracionalismo estético, la ùreverencia y la rupftira. Sm

embargo, se aleja de el cuando el movimiento se politiza hacia la izquierda, lo que, para

el enunciador constituye una inadmisible contradicciôn, centrada en la imposibilidad de

conciliar el realismo socialista soviético con la libertad imagmativa mherente a la

producciôn artistica: "Aqui y alla toqué el surrealismo que vi nacer. Su condena del

mundo que nos rodeaba incendiô mi corazôn. Por momentos vivi en lo mas alto de mi

conciencia. Su furia y altivez resultaron anonadadas por aqueUo que combatia.

Considéré que el surrealismo se habia olvidado de si. Pronto no pude reconocerlo"

(1986,252).

La relaciôn de Cardoza con el surrealismo se observa en todos sus escritos

poéticos. Siguiendo sus preceptos escribiô Luna Park en 1924 y Maelstrom, films

telescopiados en 1926. En ambos esta patente la bùsqueda de la ùmovaciôn y el rechazo

de las tradiciones, ademàs de la construcciôn de ùnâgenes ilôgicas y sorprendentes. En

el primer poema de Luna Park déclara: "Naci odiando la monotonia / de las aimas en

paz./ Odio la llanura / por no accidentada: / jQue alfombre la Uanura / la senda en

donde pasan / galopando las montanas!" (1924, 23). For su parte, Ramôn Gômez de la

Sema en el prôlogo a Maelstrom confiesa: "Todo lo que sea desollar el mundo,

revolverle, mostrarle tumefacto para despertar su verdadera idea, me parece muy bien"

(1926, 9), lo que da clara imagen de las expectativas estéticas de la época.

También Cardoza dedicô en 1982 un ensayo a Breton: André Breton atisbado sm la

mesa parlante, donde élabora su propia concepciôn del smrealismo, cuyo

planteamiento general constituye el titulo del segundo capitulo: "El surrealismo es
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anterior a su nacùniento y posterior a su muerte". En efecto, para Cardoza la esencia del

surrealismo es mtemporal y trascendente. Con base en su concepciôn del arte, la cual

consigna la sorpresa y la Ubertad imaginativa como nùcleo de la mvenciôn poética, los

rasgos iconoclastas y el alejamiento de la racionalidad constituyen elementos

defînitorios de la estética, que no pertenecen a una escuela determmada: "El

surrealismo a nadie pertenece. Ha sido de todos desde el principio de la humanidad. No

hay imagen real del surrealismo. No hay unagen real de nada. Y menas una imagen

siirreal del surrealismo" (1982, 17). Esta es la razôn por la cual Cardoza no abandonô

nunca la escritura surrealista, entendida como el fundamento de la escritura poética, no

la adscripciôn a la escuela de Breton, la que le mereciô la mas estricta censura por

involucarse politicamente.

Considero que en este momento se consolida la mas firme posiciôn estética de

Cardoza y Aragon: la necesidad de separar el arte de la politica. En el piano estético

constmye como norma la calidad intemporal del arte, el cual, como sostengo, consiste

en la estética de la modernidad, cuyos cànones tienen su base en los ilustrados centro-

europeos. Por otra parte, en el nivel politico, establece la urgencia de la participaciôa

directa en favor de los desposeidos, adhiriéndose al marxismo que conoce también en

esta etapa parisma. Esteticismo de vanguardia en el arte y socialisme no partidario en

politica seràn sus dos fi-entes de bataUa, a los que -y aqui esta una de las

particularidades mas importantes de su pensamiento y de su praxis- a diferencia de su

época, consideraba diametrahnente incompatibles.

A partir de la escuela siurealista y de sus "errores", el héroe-Cardoza construye el

paradigma de su rebeldia ante los partidos poUticos y ante las escuelas estéticas,
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fundameDtahnente frente a cualquier mtento de someter el arte a intereses partidarios o

ideolôgicos. Asi va a rechazar cualquier nomiativa, excepto la que confiere Ubertad

imagùiativa a la estética: "El Uamado mas puro me lo hacian mi edad, las lecturas, los

amigos, las proposiciones del arte y de la sociedad ocuparon el sitio mas ardiente de ini

ânimo: tomaba un bien propio y mia fue para siempre la pasiôn por la beUeza y la

libertad" (1986, 398).

En Paris ùucia el héroe sus aventuras por el mundo: viaja a Italia y a Marruecos. De

este viaje escribiô Cardoza la crônica Fez, ciudad scmta de los arabes , texto que

plantea una vision de la complejidad del mundo musuhnàn . También visita La

Habana, donde conoce a Garcia Lorca y escriben juntos un texto iconoclasta:

Adaptaciôn del Genesis para music hall, el que no concluyen y nunca fùe editado. En

La Habana, la Revista de Avance le imprime en 1930 un pequeno Ubro de poesia: Torre

de Babel.

Una vez formado se dirige a Nueva York en calidad de consul del présidente

Lâzaro Chacôn, cargo que ocupa durante 10 meses, ya que renuncia ante el arribo a la

presidencia de Jorge Ubico en 1931. Esto pone en evidencia la conformaciôn de su

caràcter y sus sostenidos principios morales que se caracterizaban por un fi'ontal

rechazo a las dictaduras: "mandé al demonio el consulado y no podia volver a

Guatemala" (1986, 357). Asi que regresa a Paris y al aflo siguiente se exilia en Mexico,

pais que constitiiye su segunda patria. Ya para estas fechas el joven adolescente de la

biirguesia anrigùena no existe, se ha convertido en un intelectual que defiende las

causas de las grandes mayorias.

Luis Cardoza y Aragon. Fez, ciudad santa de los arabes. Mexico: Editorial Cultura, 1927.
167 Véase: Marco Vinicio Mejia. "La aventura afi^cana de Cardoza y .Aragon". Cardoza y Aragon: la voz
màsalta. Ed. Marco Vinicio Mejia. Guatemala: Colecciôn Rial Academia, 1989, 57-66.
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Su estadia en el Mexico posrevolucionario es de fundamental ùnportancia y

constituye uno de los libres mas extensos de El rio, junto con el dedicado a Francia

("Paris") y el que corresponde a Guatemala ("Dura patiia").

En Mexico estàn en pleno apogeo el nacionaUsmo cultural, la escuela del

muralismo y las doctiTnas del realismo socialista estaluùano como directrices para la

producciôn artistica.

El enunciador airiba con finnes convicciones politicas y estéticas. Rechaza el

realismo socialista por considerarlo maniqueo y estereotipado, prefiere la generaciôn

del Ateneo (Atfonso Reyes, Julio Tom, Enrique Gonzalez Martinez, Martm Luis

Guzmân, Alfonso Caso, etc.) y se vmcula con el gropo de Los Contemporàneos (Jaime

Torres Bodet, Carlos PeUicer, José Gorostiza, Xavier ViUaurmtia, Salvador Novo,

Gûberto Owen, Bemardo Ortiz y Enrique Gonzalez Rojo), ya que estas dos ùltimos

gmpos comparten sus concepciones estéticas.

De la generaciôn del Ateneo se relaciona mas con Alfonso Reyes, al que conociô

en Paris y a quien admira por su enciclopedismo. Con Los Contemporâneos trabô

amistad debido a su margmaciôn del medio, porque el campo cultural estaba doinmado

por los sectores de izquierda. Al gmpo lo acusaban de galicistas y descastados, igual

que a la generaciôn del Ateneo. Tal hecho Uenaba de indignaciôn al héroe, quien se

oponia a los recetarios estéticos marxistas y por esta causa sufriô la incomprensiôn y el

repudio; no obstante proclama la defensa insobomable de sus principios, poniendo

como modèle la libertad creadva firente un medio dogmàrico y hostil:

u



0 143

Lo que en tantos ha sido conflicto insalvable, lo vivia y lo vivo con
segura concordia. No prendia vêlas a Stalin, y quienes las prendian
me persiguieron, intentaron acabar conmigo, que vivia distante de
quienes propugnaban nomias sectanas para la creaciôn. Este inteligir,
nunca ha sido en mi dualidad. He concertado la participaciôn activa y
peligrosa con la seguridad de que los determinismos y exigencias
mecânicas no son sino estupideces transitorias. (1986, 375)

Esta ejemplaridad, que en El rio propone, por un lado, distinguir la necesidad de la

activa participaciôn politica en favor de la justicia social, y, por el otro, defender a capa

y espada los criterios artisticos consfauidos a partir de su etapa parisina, es planteada

como paradigma de honestidad del mtelectual latinoamericano del siglo XX.

La propuesta no tiene que ver con el descastamiento ni con la evasion de la realidad

que era évidente en Los Contemporâneos, sino, por el contrario, con una separaciôn

entre estética y politica que se oponia a los partidismos reductores168.

En Mexico el sujeto autobiogrâfîco trabaja en el periôdico El Nacional y "entr[a]

sm salario a impartir cursos que ofrecia la Universidad Obrera" (1986, 376), reforzando

la mtegridad del modelo que propone el texte.

Aspecto fundamental de esta constiTicciôn autobiogrâfica es el ejercicio que el

enimciador realiza de la critica de artes plâsticas, especiahnente de la escuela del

muralismo. Su anâUsis consiste en un examen de la pintura contemporâaea de Mexico

COD base en sus très exponentes mas legitùnados: Diego Rivera, David Alfaro Siqueiros

y José Clémente Orozco. La valoraciôn de los dos primeros, aunque destaca sus

u

168 En Circulas concéntricos Cardoza rechaza la estética que se producia en la ex-Uniàn Soviética: "El
populisme, el arte simplificado solo para fines de mera propaganda, ei esquemaasmo de la 'novela rosa'
soviética con su héroe positivo obligado, su 'happy end', sus personajes pianos, deshumanizados, carece
de real y profunda dimension humana. Fue un arte antirrealista que estereotîpo personajes y no cTeô
grandes iibros. Estàn apane, precisamente por tener otro entendimiento de ello. un Sholojov, un Alexei
Tolstoy, etc. No creo que sea râpido el cambio, no lo ha sido en sociedad alguna. Evtushenko,
Voznessensly, etc. Pero es una realidad que avanza ese cambio, y eso es lo que hay que destacar" (1967,
162).
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importantes aportes, es negativa, debido a que defendieron la estética estalinista169.

Orozco, por el conti-ario, es altamente apreciado por su distancianùento de tales

cânones. Sintetizando sentencia: "Rivera quiso gustar; Orozco, pintar; Siqueù-os,

contender" (1986, 470).

En este enfi-entamiento con los sectorcs dominantes del campo cultural mexicano

de la década de 1930, el momenta de mayor tension se debiô a una controversia con la

Liga de Escritores y Artistas Revolucionarios (LEAR) fimdada en 1934, que era

dirigida por miembros del Partido Comunista Mexicano.

La polémica se desatô por la diferencia de criterios sobre estética, asi que se

organize un diâlogo pùblico en 1936 entre Cardoza y miembros de la LEAR. El

enunciador afirma que lo que se proponia el grupo era abarirlo, ya que se divulgô el

acto y se infonnô que iba a atacar a la Umôn Soviética. El relato es una auténtica

pmeba de valor fi-ente a unos enemigos dogmâticos y violentos. No obstante, el héroe

se conduce seguro al enfi-entamiento: "Supuse lo que ocurriria pero solo he tenido

miedo a tenerlo y acudi al pati'bulo con tranqmlidad, seguro de mi conducta" (1986,

583). En el eiifi-entamiento, plasma sus idéales, confiado en la defensa de los mejores

criterios. La narraciôn es im texto pedagôgico donde una multitud enceguecida se niega

a escuchar la verdad y un héroe es cmehnente ajusticiado en una lucha entre la luz y la

oscuridad, entre el atraso y el progreso:

u 169 Sobre los très pintores expresa: "A Orozco, Rivera y Siqueiros se Ses denomina Los Très Grandes Los
Très Grandes son dos: Orozco. Rivera y Siqueiros defendieron la estética del stalinisme, la cual ademas
de error es horror" (1986, 483).
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u

No se conocian aùn las grabadoras y las estenôgrafas permanecian
inmôviles cuando hablaba queriéndome explicar y queriendo mitigar
el tumulto. En vano réclamé que las estenôgrafas recogieran mis
argumentos: fue un linchamiento ideolàgico, se quemabaal hereje, se
le leia el catecismo, se establecia précédente con la mejor intenciôn y
tal rigidez inverosimil, que se diria soy exagerado, cuando en verdad
me quedo cono. [...] Amigos mas o menas conformes con mis ideas,
decidieron no tomar parte por la parcialidad. Desde luego, era inutil
argùir con la Santa Inquisicion. Me bâti solo denodadamente. El
pùblico ad hoc me intermmpia con griterios sin fin. Segùn elles,
adalides de un marxismo totémico, de un clericalismo, era yo esa
abominaciôn: jun fonnalista! Vivia anacronismo del future; en la
LEAK estuve medio siglo adelante. Fui un ruisenor entre pingûinos.
(1986,583)

La estética del realismo sociaUsta fue una poética ùnportada en America Latina

durante las décadas del 30 y el 40. Ese conjunto de recetas que procurabaa orientar

hacia la revoluciôn fiie considerada por Cardoza un verdadero retraso y una afi-enta a

sus concepciones estéticas. Por eso el enunciador se modeliza en tanto simbolo del

progreso estético y se propone como un adelantado enti-e un conjunto de militantes

masificados y sometidos a las nonnas exportadas por la Union Soviética.

Este rechazo de los preceptos estético-politicos de los sectores dominantes del

campo culftu-al, le conducen al enfi-entamiento con Diego Rivera, quien pidiô su

expulsion de Mexico, debido a la publicaciôn en 1940 de La nube y el reloj, donde

Cardoza, defendiendo sus posiciones estéticas, valoraba como principal el trabajo de

Orozco ante el de Rivera y Siqueiros. Pesé a tales circunstancias el autor no saliô de

Mexico, sino continùo su trabajo critico en el campo de las artes ademàs de su vigilia

por los poblemas politicos guatemaltecos.

En La nube y el reloj, Cardoza recuperaba para la critica de artes plàsticas sus

planteamientos estédcos, especiahiente el concemiente a identifîcar los movùnientos

estéticos latinoamericanos que pudieran dialogar con los côdigos centi'o-europeos e

mcoqîorarse con ellos al canon mtemacional: "Con Diego Rivera y José Clémente
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Orozco, David Alfaro Siqueiros forma la gran trinidad que, fi-ente a la tradiciôn

europea, ha situado universaknente a la plàstica de America" (1940, 85), criterio que en

Pintura contemporànea de Mexico teoriza con mayor precision: "Nuestro clasicismo es

la mcorporaciôn orgànica de lo universal a lo propio, para hacerio propio y universal"

(1988, 205). Esta dialéctica entre lo nacional y lo intemacional forma parte de la

recepciôn cardociana de los metanrelatos de la modemidad.

Tal perspectiva mcluia el legado de las cultiuras precolombmas, cuyas producciones

eran estimadas de gran calidad estética. Por ejemplo, a las esculturas mayas las

considéra "como manifestaciones de arte en su mas puro estado" (1940, 11). Insertarse

en la "universaUdad" constituia para los intelectuales latmoamericanos de casi todo el

siglo XX ingresar a la modemidad. Para Cardoza, esta inscripciôn no significa el

rechazo de las tradiciones m de las culturas locales, sino una recuperaciôn de las

mismas para ingresar con ellas al mundo modemo.

La salida de Mexico no se debiô a las presiones de los estalinistas, sino a la

situaciôn politica de Guatemala. En 1944 se producen los acontecimientos que

conducen al derrocamiento de Ubico por los sectores que le adversaban. Es la

Revoluciôn Giiatemalteca, el acontecùniento mas importante en la vida de Cardoza y

Aragon, el que se constituye en El rio en las circunstancias que mas pruebas le exigen

al héroe, todas ellas relatadas en el penùltùno libro "Dura paû-ia".

Mediante el recuento de las aventuras y pruebas, el enunciador va constt^iyendo

una densa y compleja naTTaciôn donde fîja una memoria individual de las grandes

polémicas estéticas y politicas de su época; el vanguardismo eiiropeo y

latmoamericano, el nacionalismo mexicano, el liberalismo, etc. Recordar, incluso a
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sabiendas del carâcter fîcticio anunciado, instaura -enta-e muchos oti-os- espacios

semânticos de ejemplaridad, en los cuales el héroe no se déjà subyugar por un medio

"atrasado" y hostil al progreso. El texto se convierte en este mvel en un relato de causas

nobles y de sendcio social que se û-ansporta de la memoria individual a la colectiva:

"He sido un hombre metido en mi vocaciôn, y mi vocaciôn misma también me ha

ligado mas a mi pueblo que resuena en mi desde mi infancia" (1986, 605). La memoria

individual no tiene sentido como acto solipsista, smo como puente hacia los sectores

populares, quienes participan en una lucha confra la opresiôn y la injusticia, causas que

tienen toda la sùnpatia del sujeto autobiogràfîco y hacia las cuales dirige sus proyectos

vitales.

En el Ubro "Dura patria", El rio conduce el relato heroico a un propôsito bâsico:

constituirse en registre de la memoria colectiva, como parte del programa ideolôgico-

politico del enunciador, es decir, mostrar las contradicciones y las mjusticias de la

sociedad guatemalteca. En este sentido El rio es también un texto sobre la fimciôn de la

autobiografia como documento para la memoria social .

En su estudio sobre las relaciones entre la historia y la memoria, Jacques Le Goff

plantea que la memoria es uno de los elementos base de la identidad colectiva, mas aùn

"L'absence ou la perte volontaù'e ou mvolontaire de mémoù-e collective chez les

peuples et les nations peut entraîner de graves troubles de l'identité collective" (1988,

108). También senala que el estudio de la memoria social es ûmdamental en el anàUsis

u
Asi como también lo es sobre estética, critica literaria y poética. Pero a la vez es un conjunto
fragmentano de ricas reflexiones sobre la vida, la infancia y la muerte, especialmente en el primer libre
"t,Ayer?" y el ultimo "Mar". Para apreciar con detalle ia complejidad y la nqueza de estas dimensiones
sugiero el imprescindible libro de Lucrecia Méndez de Penedo Memorie controcorrente. 'El rio, novelas
de caballeria' di Luis Cardoza y Aragon. Roma: Bulzoni Editore, 2001
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histôrico porque ella da muestra de la percepciôn que los gmpos humanos tienen de su

pasado y de su présente.

For otra parte, la memoria y su recuperaciôn o su olvido, tiene que ver con la lâcha

por el poder. La representaciôn del pasado modeliza el présente y el fùturo, y los

distintos grupos que mtegran las sociedades se mteresan por privilegiar los modelos que

sean acordes con sus intereses sectoriales. Es por ello que "Se rendre maître de la

mémoire et de l'oubli est une des grandes préoccupations des classes, des groupes, des

individus qui ont dominé et dominent les sociétés historiques. Les oublis, les silences

de l'histoire sont révélateurs de ces mécanismes de maiùpulation de la mémoire

collective" (1988,109).

La memoria histôrica no se manifiesta como una estmcturaciôn ingenua m

homogénea que es herencia compartida en igual medida por todos los sectores sociales.

Existen mecanismos que procuran manipular las representaciones identitarias para

domînar a otras comunidades:

La mémoire est un élément essentiel de ce qu'on appelle désormais
l'identité individuelle ou collective, dont la quête est une des
activités fondamentales des individus et des sociétés d'aujourd'hui,
dans la fièvre et l'angoisse. Mais la mémoire collective est non
seulement une conquête, c'est un insttument et un objectif de
puissance. Ce sont les sociétés dont la mémoire sociale est surtout
orale ou qui sont en train de se constituer une mémoire collective
écrite qui permettent le mieux de saisir cette lutte pour la domination
du souvenir et de la tradition, cette manipulation de la mémoire.
(1988,175)

0
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Es por ello que, asi como en los gmpos sociales, existe una lucha por la

verosimilitud en la construcciôn de la memoria, también en las diferentes perspectivas

historiogràficas las discusiones sobre el lugar de la memoriajuegan un papel de primera

miportancia.

En esta dùnensiôn. El rio en tanto texto autobiogrâfico, mgresa en la lucha del

mercado sùnbôUco con el fin de discutir y rebâtir las representaciones sobre la memoria

histôrica guatemalteca, e insistir en la vaUdez del proyecto socio-politico y estético que

propone y en las grandes contradicciones sociales de un pais dominado histôricamente

por las dictaduras: "No es una sintesis econômica, poUtica y social la que esbozo en

alguaas de estas pâgmas. Smo un esquema de smtesis del sentido y del carâcter del

proceso histôrico" (1986,603).

"Dura patria" reproduce la inti-oducciôn de Guatemala, las lineas de su mono, "Lo

mejor de mi vida", para recuperar el relato del mgreso del enunciador a la lucha popular

que estaba derrocando al dictador. En este nivel, el discurso autobiogrâfico profimdiza

en el relata de causas nobles y en un modela sobre la moral politica .

El héroe Uega a la Revoluciôn dispuesto a luchar no por el sino por la colectividad;

es un sujeto que tiene una misiôn asignada de antemano por la "justicia"173 para

171 Al respecta, afirma Le Goff que "La mémoire collective fait partie des gros enjeux des sociétés
développées et des sociétés en voie de développement, des classes dominantes et des classes dominées,
luttant toutes pour le pouvoir ou pour la vie, pour la survie et pour la promotion" (1988, 174).
Asi como en otros libros y secciones es un discurso sobre la estética, sobre la muene, critica de
pintura, poesia narrativa, filosofia mistica, critica aforistica, etc. Todo este muestra la riqueza y la
pluralidad del texto.
73 En el ensayo "Apuntes sobre la cultura guatemalteca" publicado en el penôdico guatemalteco El
Imparcial en 1945, Cardoza se consû^iye también a si mismo como el portador de una misiàn especial
encargada por las fuerzas del destino, un sujeto capaz de transformar la realidad, pero, como el ripico
héroe, sin estabilizarse en ningun sitio: "Mi retomo no entrafia para nada y de ninguna manera, el
abandono de mis cosas: en las que he servido mejor, y no por un propôsito ùnicamente patriôtico, sino
par meludible mandata de mi destino. [...j He venido, amigos, como respuesta a tal amargura, a tal
espantoso escepticismo. [...] ^Habrâ ocasiôn de animar esto un poco, un poco siquiera, y dejarlo
caminando antes de mi retomo necesano a otros cielos necesarios?" (1995, 71-72).
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beneficio de los demâs: "Habia vemdo a sacudiniie junto con mi pueblo, a banamie en

el, en su dolor y su esperanza. Me afligia el medio y me enardecia, precisaba gritar iïù

execraciôn a los opresores" (1986, 616).

El enimciador retoma la construcciôn sobre "el pueblo" que ya manejaba en

Guatemala, las lineas de su mano para proponerio como la base de todas las

reivindicaciones, a la vez que como el sujeto protagomsta de las acciones

revolucionarias.

En este nivel, maneja la dicotomia marxista que enfrenta explotadores (la

burguesia) y explotados (el pueblo). Los segundos son el motivo de la lucha y los

primeras el enemigo, a quienes les réclama su falta de moral: "No ignoraba que la

patria de estas comerciantes es la plusvalia" (1986, 614) y se distaiicia de ellos porque

lo querian sobornar para que dejara la causa por la que luchaba. Le ofi'ecen negocios

parque sospechan que el va a desempenar altas funciones, sin embargo la moral esta

antes que el dmero y el placer: "Fui defi-audando a los supuestos admiradores" (1986,

614). Junto con su dialogismo y fi-agmentarismo estruchu-al, desde el punto de vista

epistemolôgico, el texto asume algunos binarismos caracteristicos de las formas de

saber propias de la modemidad que ya he comentado: justicia-mjusticia, explotadores-

explotados, atraso-progreso y burguesia-proletariado. No obstante, la asunciôn de

dichas contraposiciones no expresan valoraciones maniqueas, sino que dan cuenta de

las contradicciones socio-politicas del siglo XX.

El sujeto autobiogrâfico se dedica a su misiôn: lâcha hasta la caida de Ubico y una

vez instaurado el gobiemo democrâtico de Arévalo trabaja para la orgaiiizaciôn obrera,

funda en 1945 la Revista de Guatemala y la Casa de la Cultura, a la vez, como diputado
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al Congreso "logr[ô] en la Asamblea Legislativa: dar a los trabajadores, como arma de

lucha, con carâcter de fiesta nacional y dia de asueto pagado, el l de mayo, y el

estableciiniento de relaciones diplomâticas con la URSS. A muchos tontos se les

pusieron los pelos de punta" (1986, 639). El se muestra defendiendo la ética y la

justicia, y trabajando en solitario para los sectores populares urgidos de cambios.

El héroe sigue laborando para la revoluciôn en medio de difîciles pmebas

unpuestas por sus eneiiùgos y por el medio: "vivi dia con dia en la mira yanqui, de los

oligai-cas y los inilitares" (1986, 615-616). Gracias al establecinùento de relaciones con

la Union Soviética, el gobiemo de Arévalo encontrô una fonna de sacarlo de

Guatemala: lo envia de ministro en Noruega, Suecia y la Union Soviética; sm embargo,

el trabajo de diplomâtico no signifîcô m placer m enriquecùiùento, sino una dura labor

difîcil e mestable: "Casi diez anos estuve en grandes apuras econômicos y en incesaiite

sobresalto" (1986,627).

De regreso a Guatemala, par su afân de servù- al pueblo, los sectores dommantes lo

siguen persiguiendo y m siquiera los comunistas lo aceptan debido a que no era hombre

de partido. El enunciador no encuentra ni un lugar donde vivir porque su nombre estaba

proliibido.

Todas estas pmebas van delùieando su "triste figura caballeresca" (1986, 127). En

1948 asiste como représentante del gobiemo guatemalteco a la Novena Conferencia

Panamericana celebrada en Bogota, donde lee una ponencia denunciando el

colonialismo en Ainérica. En ese momento asesman a Jorge Eliécer Gaytàn, un

carismâtico lider popular, lo cual généra una ola de violencia y protestas callejeras. Sus

enemigos lo acusan de ser el organizador del levantamiento popular conocido como el
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"bogotazo" que déjà miles de muertos, saqueos y represiôn. Esto tiene sérias

coiisecuencias: Arévalo le pide no regresar a Guatemala y tainpoco puede volver a

fonnar parte del cuerpo diplomâtico.

Se dirige a Mexico y después a Francia (pennaiiece alli de 1948 a 1950), donde

sigue su lucha por las causas populares: es nombrado présidente del Comité de Ayuda a

la Repûblica Espanola y en 1950 regresa a Guatemala, para trabajar por la Revoluciôn

durante el gobierno de Arbenz, apoyando en todo momento la refonna agraria hasta que

en 1953, por presiones del ejército, se exiUa nuevamente en Mexico.

Alla sigue empenado en sus idéales, manteniendo el altruismo y alejado de

cualquier condicionainiento: "No me he ocupado de mi pueblo por temporadas. Cuaado

he discrepado con fuerzas politicas ha sido siempre por voluntad de servir sin el mas

mùiùno mterés personal. Osaria declarar que con modestia y lealtad" (1986, 665).

En 1954 organiza en Mexico la Sociedad Anùgos de Guatemala que pretendia

luchar conb-a la intervenciôn estadounidense y recuperar el poder. En ese mismo ano,

consigue la colaboraciôn de Lâzaro Cardenas y de José Vasconcelos para denunciar la

agresiôn al Guatemala. También critica la décision de Arbenz de renunciar, y expresa

que se debiô resistir. Nunca désiste de las grandes causas y mas bien se convierte en

alentador de un Arbenz decaido para que remtentara retomar el poder: "Después de la

catàstrofe de 1954 lo defendi, lo apoyé y lo alenté con el ânimo de orgaiiizar la

resistencia y la reconquista de un poco de Ubertad" (1986, 731). Sin embargo, esto no

es y a realizable.

El proyecto politico deviene ùnposibilidad, las circmistancias histôricas

reinstalaron la dictadura y la Revoluciôn de 1944 quedô como un proyecto reformista
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fracasado por su asociaciôn con el comunismo y debido al temor de los Estados Unidos

de que se formara un Estado socialista cerca de su frontera.

A pesar de esta derrota, el idealismo del enunciador se mantiene con la causa

revolucionaria, esperanzado en el devenir de la historia, que, segûn el, conducirâ

inevitablemente hacia senderos de paz, progreso, libertad y socialismo.

El héroe se constiiiye en El rio de forma ambivalente. En primer lugar, como un

sujeto iconoclasta, rebelde, enemigo de los dogmas, distante de los partidos y las

doctrmas politicas estructuradas, ajeDO a las doctrinas del realismo socialista y a

cualquier comente estética predefinida, en fin, un defensor de la libertad. En segundo

lugar, como un sujeto ejemplar que defiende la justicia a todo precio, im simpatizante

de las causas populares, un moralista que réclama los comportamientos inadecuados de

aquellos que estân en conti'a del pueblo y a favor de mtereses personalistas o burgueses,

un individuo que propane como modelo humano su mtachable conducta ética y

revolucionaria. Como senala Méndez de Penedo "en lo hondo, paradôjicamente y en

sùnéfaica tension el Cardoza moralista y el Cardoza iconoclasta" (2000, 14).

Pero mas aUâ de esta ambigûedad, esta el sujeto mcomprendido que conoce la

realidad y asume su idéalisme como modelo impostergable, sabedor de sus certezas,

fi-ente a una sociedad mdiferente, incapaz de admitir un modelo ajeno a la miseria

humana. Al igual que el Quijote, he aqui su tragedia, su profimda imposibilidad. Ante

esto solo le queda perseverar en su mas mtima realidad: "Precisamente por tal

discemimiento, me volvi indeseable, y para bien de todos, yo no sabia renunciar a mis

convicciones, abdicar en forma alguna o simular conformidad, pero lo clave consistia

en que captaba la realidad de modo totabnente distmto al suyo'" (1986, 736).
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Mediante esta construcciôn heroica. El rio, novelas de caballeria se convierte en

registre histôrico de la memoria colectiva guatemalteca. A través de los proyectos

defendidos y rechazados por héroe, y de los recuerdos que élabora de la sociedad que le

toco vivir, el texto deviene un documento imprescindible para las culturas del

subcontinente, donde es posible leer las preocupaciones y los programas sociales,

politicos, estéticos, etc. de toda una época en Ainérica Latùia.

5.3. Revista de Guatemala: alfabetizar.

u

Uno de los proyectos mas importantes de Cardoza y Aragon en el contexto de la

Revoluciôn de 1944 fue la fundaciôn y direcciôn de la Revista de Guatemala, la que

proyectô los idéales de la revoluciôn. La publicaciôn muestra el concepto de cultura de

la modenùdad que ùnpulsô el moviiniento socio-politico y que sostenia Cardoza.

En El rio, la secciôn dedicada a la Revista de Guatemala recuerda los objetivos y

las concepciones que dieron origen a la publicaciôn, los cuales sintetizan la

preocupaciôn por alfabetizar una sociedad "atrasada" en todo sentido que desconocelas

verdentes de la "alta cultura". Bàsicainente el objetivo era educar a los jôvenes con

miras a diftmdir esas nonnas cultiirales en un fiituro proximo: "Deseé darles un

instnunento de trabajo a los jôvenes; deseé darles una oportunidad de primer orden;

deseé estùnularlos, deseé servirles" (1986, 626); por ello las preocupaciones consisten

en publicar bajo estrictas nonnas de legitimaciôn intemacional: "Habia obtenido

colaboraciones de los mas grandes escritores de nuestra lengiia. La calidad se mantuvo

mas fiel inientras la cmdé directamente" (1986, 626).
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Sin embargo, confiesa que apenas pudo dirigir la revista debido a sus funciones

diplomàticas en el exterior. Esto umdo al boicot intemo de un medio que no se

interesaba en la "verdadera cultura", hizo dificil el camino de la publicaciôn. A pesar de

estas pruebas, Cardoza mantuvo idéales iluministas en el proyecto editorial: "Cuanto

mejor fiiese Revista de Guatemala, mejor servmamos: abierta, exigente, sin populismo,

critica y antidogmâtica, revolucionaria sin exhibiciones al uso, sm coniundir lo exacto

con la demagogia y aborreciendo al fascistoide nacionalismo payaso" (1986, 735).

En otro texto publicado recién ùiiciada la Revoluciôn de 1944, en el periôdico El

Imparcial, titulado "La Tipografîa Nacional y Revista de Guatemala" (recogido en el

volumen Para deletrear el nombre de los colores174) se observa el entusiasmo del

proyecto revolucionario, con justas razones, puesto que recién se acababa de tomar el

poder y las esperanzas de los sectores progresistas estaban puestas todas en la

constiiicciôn de una sociedad democrâtica y soberana. En el texto Cardoza mdica que

muchas disciplinas "experimentaràn gran adelanto" (1995, 62) si se déjà trabajar al

gobiemo.

Asmùsmo, el texto révéla las concepciones que pretenden establecer como canon

cultural, fùndamentakaente la apertura hacia las producciones intemacionales: "Es

nuestro deber lograr que Revista de Guatemala sea una gran ventana abierta hacia un

mundo inquieto, nuevo, vital, cargado de belleza desconocida entre nosotros y de

pasiôn de orden basado enjiisticia" (1995,63).

u Los articulas que Cardoza publicô en el periôdico guatemalteco El Imparcial durante 1945 fueron
recogidos y publicados por Marco Vinicio Mejia en: Luis Cardoza y Aragon. Para deletrear el nombre
de los colores. Guatemala: Editorial Cultura, 1995. El articulo en cuestiôn corresponde a las paginas 61-
64.
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Es a la vez una recuperaciôn de las culturas precolombmas, las producciones

nacionales y una apertura hacia la cultura legitimada por los programas de la

modemidad: la que se produce en los centi-os de modemizaciôn: Europa Cenù-al y

Estados Unidos. Debido a su formaciôn, para Cardoza es bâsicamente Europa y

especiahnente Paris , a la que considéra, igual que su época, la "ciudad luz".

Esta orientaciôn significa, al mismo tiempo, la negaciôn y la censura de ota'as

fonnas culturales, las cuales aluden a los cânones anteriores, prevanguardistas: "la

poesia sentimentaloide y declamatoria y retôrica; el inepto cuento costumbrista" (1995,

63) y los textes nacionalistas.

Revista de Guatemala pretendia también llegar a fonnar parte de la vida de los

obreros y campesmos, aunque m el artfculo "La Tipografîa Nacional y Revista de

Guatemala" ni El rio asumen explicitamente al mdigena como un lector de la

pubUcaciôn. El carâcter pedagôgico para la juventud y el campesinado supone la tarea

de la alfabetizaciôn en diferentes nivelés: obviamente, el primero tiene que ver con la

labor de ensenar a leer e indicar el cammo de la cultura; en este sentido se debia

cumplir con la fônnula que Cardoza expresa en otro articulo publicado en 1941: "No se

trata de llevar el arte a las masas, sino de llevar las masas hasta el arte" . El segundo

nivel de la alfabetizaciôn alude a la élite letrada pero afrasada (los que ignoran ese

mimdo de "belleza desconocida entre nosofa'os" que va a entoregar la publicaciôn), la

cual mcluye a los escritores nacionales. Estas, para poder publicar en la revista, deben

u

175 En ofa'o articulo publicado en El Imparcial dice: "El impeno de Francia es el mas amplio y el mas
puro. Es el imperio del espiritu. Y el mas vasto y perfecto: gracia, clandad y agudeza" (1995, 31) y
también se confiesa: "Francesas son las voces mas perceptibles en mi vocaciôn y en mi acento" (1995,
36)
El titulo del articulo es "La nube y el reloj: pintura mexicana contemporânea" y fùe publicado en e!
suplemento cultural del periôdico El Nacional el 5 de junio de 1941. Este texto esta recogido en el
volumen: Tierra de helleza convui'iiva. 2da. ediciôn. Mexico: Ediciones El Nacional, 1992, 321-324. La
cita corresponde a la pagina 321.
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hacer un esfuerzo por superar su aldeanismo; en este sentido la advertencia es clara:

"No vamos a nivelar la revista hacia abajo, a descenderla para que puedan estar en ella

muchos de nuestros amigos" (1995, 63), al contrario, son los artistas locales los que

deben "ascender" para ser tornados en cuenta.

4Qué signifîca ese ascenso cultural? El texto responde caracterizando la

publicaciôn. Se b-ata de "una revista para todos los que aman la alta cultura" (1995, 61).

Este concepto de cultura implica la constiiicciôn que de tal prâctica realizô la

modenùdad europea y que fue asimilada en America Latina por su legitimaciôn.

Siguiendo a Lyotard, la modemidad, a través de sus macrorrelatos, ha procurado

conducir a la sociedad bajo los cânones del conocùniento , lo que fùe organizado

mediante el establecmùento de los cenû'os de unificaciôn politico-sociales que han sido

los Estados nacionales .

Gracias a estos centros aglutmadores es que nace la nociôn de cultura, la cual,

afirma Santiago Castro Gômez "es im concepto modemo que debe ser entendido en

u

177 Consùltese el capitulo 7, "Pragmatique du savoir scientifique", de La condition postmodeme. Paris:
Les Éditions de Minuit, 1979, 43-48.
Al intentar définir la naciôn, Gellner afirma que en la formaciôn y mantenimiento de los gnipos
sociales, se presentan dos agentes catalizadores fundamentales: la adhésion voluntaria y la identificaciôn,
que implican, par un lado, lealtad y solidaridad, y por el otro, temor y opresiôn. Estas elementos se
distinguen en las fonnaciones nacionales, las cuales se definen en la era del nacionalismo, que
corresponde con la sociedad industrial. La era del nacionalismo no es simplemente la afirmacion politica
de un grupo nacional: "Rather, when general social conditions make for standardized, homogeneous,
centrally sustained high cultures, pervading entire populations and not just elite minorities, a situation
arises in which well-defined educationally sanctioned and unified cultures constitute very nearly the only
kind of unit with which men willingly and often ardently identify. The cultures now seem to be the
natural repositories of political legitimacy. Only then does it come to appear that any defiance of their
boundanes by political units constitutes a scandal. [...] Under these conditions, though under these
conditions only, nations can indeed be defined in tenns both of will and of culture, and indeed in terms of
the convergence of them both mth political units. In these conditions, men will to be politically united
with all those, and only those, who share their culture. Polities Aen will to extend their boundaries to the
limits of their cultures, and to protect and impose their cuiture with the boundaries of their power. The
fusion of will, culture and polity becomes the norm, and one not easily or fi-equently defied" (1983,55).
En este sentido, es el nacionalismo el que engendra las naciones y no a la inversa. Una naciôn es la
fusion de voluntad, cultura y Estado, donde este ultimo marca las fronteras politicas en las que los
individuos comparten la idea de la naciàn.
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relaciôn cou el surgimiento de una série de saberes que postulan al 'Hombre', a la

'Historia' y a la 'Sociedad' como objetos de conocimiento" (1999, 86), es decù' cuando

los grupos humanos organizados en naciones se plantean la necesidad del conocimiento

de sus subjetividades. Este autoconocimiento se lleva a cabo durante los siglos XVIII y

XD< en Europa y se modelizô debido a las experiencias colonizadoras que permitian

observar la diferencia entre los cenù-os de poder respecto a los otros colonizados.

Ahora bien, el Estado nacional necesita afirmar la idea homogeneizadora de que los

miembros comparten valores, tradiciones y creencias: una "cultura"; asi se establece un

nexo entre cultura y naciôn que cumple una clara fimciôn taxonômica, ya que plantea

barreras enta-e los pueblos sobre la base de una escala normativa definida desde los

Estados nacionales europeos, que en ese momento eran poderes coloniales. Mediante

los proyectos coloniales se exportaron las valoraciones de las subjetividades

dominantes, las reflexiones que, con base en sus lugares de enunciaciôn, definian al

"hombre" y sus producciones. De esta manera se propagé el énfasis comparativo: "La

humanidad queda subdividida en pueblos con mayor o menor 'cultura', mayor o menor

'desarroUo cultural', mayor o menor 'civitizacion', mayor o menor 'espirifti'" (Casu-o

Gômez 1999, 89).

El concepto de "cultura" de la moderaidad surge de esta automodelizaciôn y su

propagaciôn. Es gracias a los fenômenos de expansion colonial que se construye como

"universal", smônimo de la legitimaciôn de los bienes sùnbôlicos apropiados,

producidos y hechos circular mediante las complejas dinâimcas del poder colonial.

Los proyectos de modemidad que se desarrollan en America Latma bajo los

preceptos del nacionalismo cultural en las primeras décadas del siglo XX, asumen la
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categoria de la "universalidad" y el concepto de cultura que acabo de distinguù-, pero

inti-oducen una diferenciaciôn: hay que recuperar y consfruir pràcticas nacionales

capaces de msertarse en dicha "universalidad", la producciôn regional tiene que utilizar

los côdigos legitimados interaacionahnente para poder obtener reconocimiento en el

mercado de bienes simbôlicos jerârquicamente establecido y asi mgresar a la

modemidad ciiltural con rostro propio. Esta es la exigencia que efectûa Cardoza y

Aragon a los jôvenes escritores y tal es la normativa que rige el concepto de cultura de

Revista de Guatemala. Par eUo, hablando de cômo debe hacerse la cultura nacional por

el propuesta, sugiere: "Necesitamos que los guatemaltecos tengan conciencia de lo

suyo, y satisfacciôn honda y sm énfasis en su sangre, y se atrevan a hablar con

ùnagmaciôn propia en una lengua universal" (1995, 80).

Esta perspectiva que opone nivelés culturales "altos" con "bajos", "buenas" con

"malas" literaturas, "desarrollo" con "atraso", etc. no es privativa del periodo de 1940

en el pensanùento de Cardoza, sino que es una constante a lo largo de su carrera

mtelectual. Es mediante estos criterios que valora la producciôn de Miguel Angel

Asturias, como expondré en el capitula siguiente, y también constituye la ôptica con la

que évalua las culturas indigenas. Su propuesta, expresada en El rio, la smtetiza

mediante el néologisme "tecûnhumanismo", que consiste en la occidentalizaciôn de los

indios reaUzada por los mismos indigenas en utopicos contextos de Ubertad y justicia

social. Tal proposiciôn toma como fimdamento la supuesta necesidad, "exigida por el

devenir histôrico", de unpulsar las culturas autôctonas orientàndolas en los caniinos de

la unidad nacional mediante el predominio de la lengua espanola y el desarrollo social,

lo cual les permitiria el acceso a la modemidad:
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Todas las etnias se comunicarân mejor por alto desarrollo de sus
economias, por idioma comùn ademâs del propio, carreteras,
electricidad, elevaciôn masiva de la cultura, de la salud, con historia
y destina comûn y otros nuevos factores: asi cabe imaginar que el
rostro de Guatemala sera el rostro de una naciôn que déjà de ser
feudo y en donde sus mayorias con voz y poder son rectoras, (1986,
758)

Se trata de una recuperaciôn de la propuesta de consfrucciôn de un Estado nacional

fundada en el ideologema del progreso propio de la ansiada modenùdad

latmoamericana, planteada ya en Guatemala, las lîneas de su mano.

Sin embargo, como he mdicado, Cardoza mantiene una posicion distmta con

respecte a los modèles modemizadores implementados por el capitalismo en America

Latina. Sobre Guatemala, denuncia las grandes exclusiones que el Estado ha realizado

mediante mecanismos autoritarios y antidemocrâticos.

En su propuesta, el Estado-nacional no es el mismo creado por el libéralisme o la

social-democracia, coercitivo y elitista; se concibe como todo lo conti-ario: un espacio

umficado de mclusiôn de las grandes mayorias, donde fimcione la democracia y se

ùnplementen politicas de desarrollo y distribuciôn de la riqueza, ademâs de una graa

apertura hacia las ideas y las relaciones mtemacionales. En este sentido, los textes de

Cardoza proponen un proyecto de modemidad altemativa al capitalismo fundamentado

en la democracia y con orientaciôn socialista.

Revista de Guatemala forma parte del programa de modemidad ciiltural que

Cardoza y Aragon propuso como uno de los objetivos de transformaciôn cultural que

debia desarrollar la Revoluciôn de 1944. Ctoos elementos de dicho proyecto fueron ima

colecciôn editorial y un museo de artes populares, los cuales nunca se llevaron a cabo, a

pesar del entusiasmo del autor, quien en el articulo donde realize estas propuestas,
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"Museo de artes populares guatemaltecas", publicado también en el diario El Imparcial

en 1945179, indicaba que estas se debian realizar "como complemento de la campana de

desanalfabetizaciôn que habrâ que emprenderse en gran escala" (1995, 63).

En los inicios del periodo revolucionario, Cardoza propone recuperar las ideas

pedagôgicas sarmientinas corno modelo para Guatemala y plantea, [en un artfculo

cuyo titulo es un programa ("^,Hacia dônde vamos?")], los idéales ilustrados como meta

de la constiTicciôn de un Estado nacional progresista. El proyecto consiste en très

puntos: l. umfîcaciôn dentro del idioma espanol y alfabetizaciôn, 2. divulgaciôn de

ideas sociales y politicas avanzadas y 3. orgamzaciôn de ta^baj adores del campo y la

ciudad181.

Impulsar un programa cultural en los términos que he senalado ùnpUcaba la

necesidad de homogeneizar la sociedad para constmù- un Estado nacional democràtico:

para esta se requeria el predominio de ima sola lengua, el espanol, junto a la pluralidad

de lenguas indigenas; educar al pueblo para que tuviera acceso a la cultura nacional e

intemacional y fmahnente, crear organizaciones obreras y campesmas para orientar la

naciôn en los caminos del progreso. Estas fùeron las rotas planteadas por el proyecto

revolucionario de la modernidad que propuso Cardoza y Aragon en este periodo

revolucionario.

u

Luis Cardoza y Aragon. Para deletrear el nombre de los colores. Guatemala: Editorial Cultura, 1995,
77-80.
180 Indica el ensayista: "No conozco a fonde las fuentes de la cultura de Sarmiento. Pero su acciôn
ejemplar, viva y presentisima en nuestiï Guatemala de hoy, puede contnbuir a trazar algunas de nuestras
rutas pnncipales. Le recordaré brevemente, y con sus propias palabras: 'El Estado no debiera ocupar
peon alguno en las obras publicas sin darles dos horas de descanso al dia para aprender a leer'. 'Los
libres piden escuelas; las escuelas piden libros'. 'Necesitamos hacer de toda la repùblica una escuela' De
las poblaciones indigenas, nos dice que que America las tiene: 'Aun vivas en sus entranas como no
digendo alimenta' " (1995, 33).
181 Luis Cardoza y Aragon. "^.Hacia dônde vamos?". Para deletrear el nombre de los colores.
Guatemala: Editonal Cultura, 1995,233.
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Revista de Guatemala formé parte importante en esta propuesta modemizadora en

cuanto ingresô en el campo cultural guatemalteco luchando por apropiarse de un

sentido de la Uteratura y la cultura, aquel relacionado con la autonomia del campo

artistico propio de la modemidad.

La revista literaria, en tanto prâctica cultiiral periôdica, va sedimentando con el

correr de sus numéros una idea de la Uteratura y también de su fùnciôn y lugar respecto

a otros discursos. Es una bataUa dentro del campo sùnbôlico, en la que se defienden y

correlativamente se legitiman textes, autores, asi como lineas estético-ideolôgicas y

orientaciones criticas sobre arte, literatura, pensamiento, etc.

Suplementos y revistas culturales constituyen discursos que por su periodicidad van

construyendo gustos estéticos y modelando las concepciones sobre la estética y la

literatura, asi como también se convierten en tribunas de discusiôn politica.

Senala Roxana Patino que estos textes permiten analizar los mecanismos de

consolidaciôn de ciertos discursos en detrimento de otros y la constituciôn de un tipo de

intelectual instaurado como la voz autorizada; del mismo modo se pueden considerar

una rica fiiente para mirar los procesos de cambio cultural, parque aparecen en los

suplementos y las revistas en fonna latente, en tanto propuestas aùn no consolidadas. A

la vez, la autora précisa una distinciôn entre ambos textos:

u

Los supiementos poseen formas de presentaciôn en cierto modo
incomparables con las revistas, debido al pluralismo temàtico que,
par definiciôn, tienen los primeros. Las revistas, en cambio,
restnngen por lo general esta amplitud concentràndose alrededor de
ideologias culturales y estéticas fuertemente excluyentes. La
naturaleza misma de una revista literana reciama el diseno de un
lugar nitido en el campo, desde el cual debe defender posiciones,
entablar polémicas o inteprenir en debates, explicitamente o no.
(1997,2)
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Revista de Guatemala mgresa al campo cultural guatemalteco con un proyecto

estético-ideolôgico especifïco: dar a conocer las producciones estéticas del pasado y

divulgar la cultura nacional e intemacional para alfabetizar una sociedad "ati'asada"

debido a las dictaduras, al mismo tiempo que defîende los intereses de la Revoluciôn de

1944 que iba a modemizar el pais. Asi lo afirma Cardoza y Aragon en la presentaciôn

del primer numéro de la revista, en un texto que constituye un ideario estético y

politico, cuyo titulo es "Nuesta'a revista y su esperaaza".

Después de declarar que la pubUcaciôn es posible por el apoyo del gobiemo

revolucionario, indica que "la creamos para situar contmentahnente los valores patries,

pasados y présentes, y para serviï la inmensa labor de integraciôn de una smtesis de la

culftu-a del Nuevo Mundo" (1945, 5). Con esto queda claro el propôsito de abrir

espacios en una sociedad que ha tenido muchisùnos problemas intemos, verdaderos

obstàculos para el desarrollo de un campo culhiral propio. Por ello el texto pasa a

emimerar las condiciones nacioaales con el fm de contextualizar el medio en que se

lanza el proyecto. Alude al analfabetismo, la presencia de companias extranjeras

imperialistas que saquean la naciôn y el "atraso" del pueblo sostenido por los

explotadores para contmuar aprovechândose.

Ante estas desgracias y la "ignorancia" de las grandes mayorias, Cardoza légitima

la necesidad de que el pueblo guatemalteco sea orientado tanto politica como

culturalmente: "una minoria orientadora impulsa la vida del pais por cauces justes, con

responsabilidad y exacto conocùruento de limitaciones y necesidades'' (1945, 6).

Para justificar este buen criterio orientador enumera los logros de la revoluciôn: la

organizaciôn sindical, el aumento del presupuesto nacional, la campana de
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alfabetizaciôii y el auinento de relaciones internacionales, que incluye el

establecùniento de embajada en la entonces Union Soviética.

For ultimo, afu'ma que la revista esta abierta a recoger los aportes que "posean la

indole requerida" (1945, 6) para poder ser publicados. A esta norma ya me he referido.

Es la misma exigencia que recuerda en El rio para los autores nacionales que

pretendian publicar en la revista, aiuique se privilegiaba la divulgaciôn de la literatura

erudita internacional no realista, asi como de estudios que presentaban anâlisis

progresistas. "Sobre todo - afinna Rodiiey Rodriguez -, buscaba fundar una revista de

prùner orden que proyectara uii concepto positivo del nuevo gobierno revolucionario"

(1987,7).

La estmctura y el contenido del primer numéro dan una idea cabal del proyecto

cultural que organize Cardoza. Inicia con una seccioa de fotografias titulada "Valores

universales: arte precolombino de Guatemala", donde se presentan 13 de etlas de

distmtas esculturas, relieves, una vasija y el diseno que reconstmye la Acropolis de

Piedras Negras, todas estas pertenecientes a las antiguas culturas mayas, en im afàn de

dar a conocer intemacionahnente las producciones precolombmas y de situarlas en el

espacio de la cultura intemacional. También, esta presentaciôn récupéra, asmulàndolo

como signa identitario nacional, el pasado prccolombino, estrategia que senalé al

estudiar Guatemala, las Imeas de su mano.

La segunda secciôn es la mas importante: se trata de los articulos y los textes

literarios. Inicia uaa traducciôn de W.B. Yeats realizada por Juan Ramôn Jiménez

titulada "Hîstoria y leyenda"; sigue un relato sobre las experiencias alucinôgenas de

cuatro jôvenes con la mariliuana ("Brève visita a los infiernos") escrito por Alfonso
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Reyes; después esta un texto de Antonio Morales Nadler titulado "Très saludos a La

Habana" (una descripciôn de los paisajes, las gentes y las costumbres cubanas);

continua "El adolescente en su tierra" (la historia de Juanele, un sensible joven y sus

experiencias) escrito por Juan Rejano; le sigue un estudio de Guillermo de Torre:

"Apollinaire y la gestaciôn de sus poemas"; posteriormente el secretario de la revista y

mas cercano colaborador de Cardoza, Raùl Leiva, escribe una reflexion sobre la

temâtica de la muerte en la poesia ("Muerte y poesia"); luego, aparece un relata de

Rafaël Arévalo Martinez titulado "Por cuati-ocientos dôlares" (que relata las aventuras

par Norteamérica de un sujeto autobiogrâfico en su adolescencia); contmûa un estudio

sobre psicologia: "La rehabilitaciôn de lo psfquico en la medicina modema" de Carlos

Federico Mora; después hay un estudio sociolôgico: "Del conocinuento del indio

guatemalteco" por Antonio Goubaud Carrera; le sigue una série de 16 fotografias de

edifîcios coloniales de la ciudad de Antigua tomadas por Verle L. Annis; finalmente, la

secciôn concluye con una pieza teafral de Xavier ViUaurrutia sobre el tema de la

traiciôn amorosa entre amigos, titulada "El solterôn".

Très guatemaltecos junto con autores de reconocido renombre mtemacional.

Fotografias de esfructuras coloniales de Antigua y de arte precolombmo maya se

relacionan con textos literarios no realistas. Estas intersecciones procuran borrar las

fi-onteras entre las literaturas nacionales y las mtemacionales, acercândolas en el canon

de la "alta cultura", meta de la revista.

Junto a estas textes, estudios eruditos sobre el indigena y la psicologia. El trabajo

de Goubaud Carrera muestra los intentos de la sociologia de los cuarenta por abrirse

paso en los estudios étiiicos. El de Mora discute las relaciones enû-e la psicologia y la
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medicma. Ambos articulos revelan la acogida por parte de la revista de las ciencias

modemas, los metarrelatos que expUcaban el mundo de manera segura y objetiva, en

tanto garantes del progreso del conocùniento.

Después de la secciôn mas importante, aparecen dos mas: "Libres" plantea resenas

de las publicaciones recientes182, testimoniando la producciôn iatelectual erudita de la

época, mientras que "Pensamiento de la bora actual" quiere "presentar el pensamiento

de especialistas y autores de continental renombre" (1945, 153). Se trata de fi-agmentos

de articulas aparecidos en où-os medios que abordan temas de actualidad. Por ejemplo,

en este numéro esta un fi-agmento del texte "La conferencia de Chapultepec" publicado

por Daniel Cosio Villegas en Cuademos Americanos, y "Europa hacia la izquierda. La

fuerza de la reacciôn" de Julio Alvarez del Vayo, igualmente publicado en Cuademos

Americanos. No obstante, esta secciôn se convirtiô después en la ûibuna para defender

la posiciôn ideolôgica de la revista; bàsicamente denunciô las actuaciones miperialistas

de Estados Umdos, defendiô la Revoluciôn de 1944 y la democracia en Guatemala y

America Latma .

Revista de Guatemala se constituyô en un proyecto de la revoluciôn, financiada

por el gobiemo de Arévalo pero mdependiente. Su linea editorial fue de izquierda pero

lœ Par ejemplo, aparece una resena de Cuauhtémoc, vida y muerte de una cultura de Hector Pérez
Martinez, realizada por Cardoza y Aragon; una de Los hombres del alba de Efi-ain Huerta escrita por
Raùl Leiva; y otra de Diario de un aprendiz cinico de César Branas redactada por Eliseo Martinez
Zelada.
Sobre la estructura de la revista indica Rodney Rodriguez: "Cada numéro o volumen contiene 4
secciones: (l) laminas, (2) articules, (3) resenas, y (4) 'Pensamiento de la hora actual'. Esta ultima
secciôn se proponia reproducir amculos de otros periôdicos y revistas sobre temas candentes del
momenta, tanto en la rama politica como en la cultural. En la segunda época se inaugura dos secciones
nuevas: (5) notas y (6) documentas. Estas dos secciones nuevas, asi como las de resenas y 'Pensamiento'
se supnmieron en la tercera época, aunque si se incluyô una secciàn bibliogràfica, pero sin resenas'
(1987,18).
184 De la revista se publicaron un total de 18 tomos en très épocas diferentes. En la primera, que abarca
los afios de 1945 a 1948, se publicaron 10 tomos (ano l; 4 numéros; afio 2: 4 numéros; aflo 3: 2
numéros). Por motivos econômicos se suspendiô con el volumen 10 de octubre-diciembre, 1948. Très



n 167

no sectaria, ya que, siguiendo los préceptes estéticos de Cardoza, no se preocupaba por

la ideologia de los artistas, sino por su concepciôn del arte trascendente; es asi como la

publicaciôn dio cabida a autores de derecha, como a los nairadores guatemaltecos

Carlos Wyld Ospina y Flavio Herrera.

La publicaciôn defendia una estiicta idea de la literatura, la erudita no realista, y su

misiôn Aie ingresar al campo sùnbôlico para sostener que el arte no debia ocuparse mas

que "de si mismo", en oposiciôn a las comentes de! reaUsmo socialista imperantes en la

época. El fi-ente de bataUa de Revista de Guatemala fiie doble: por un lado difundù' la

cultura ilusfrada (nacional- aqui incluye las producciones artisticas del pasado

precolombino- e mtemacional) como baluarte de la revoluciôn modemizadora y por el

oti-o defender la revoluciôn y su orientaciôn politica. En este nivel se obser/an los

prmcipios de Cardoza y Aragon: habia que separar la prâctica estética de la pràctica

politica. En la primera el arte era defînido por su "pureza" y sus posibilidades de

legitimaciôn en el orden mtemacional; por ello las publicaciones se ocupan mucho de la

literaftu-a "no comprometida", afirmando un rechazo del réalisme, mas aùn del realismo

socialista que para Cardoza era lùnitado, estereotipado y esquemâtico. En cuanto a la

segimda prâctica, la orientaciôn era de izquierda y no se debia practicar en el arte, smo

en la actuaciôn cotidiana, en la praxis poUtica.

u

anos después se empezô a publicar de nuevo. Esta segunda época se iniciô en 1951 y concluyà en 1953.
En esta época se publicaron 6 tomos (ano l : 3 numéros; aflo 2; 2 numéros; ano 3; l numéro), En 1959 se
volvià a publicar la revista, ya sin la direcciàn de Cardoza. Esta tercera época publicô dos tomos, que
corresponden a los anos 1959 y 1960. Sobre esta tercera época afirma Rodney Rodriguez: "Hay grandes
diferencias entre esta tereera época y las dos anteriores; el ambiente politico no es el mismo y se nombra
a otro director. Lo que primero resalta a la vista es el fonnato de menos caiidad. Pero también disnunuye
la calidad de las colaboraciones, sobre todo la falta de contribuciones extranjeras La ultima época, con
su énfasis en las letras guatemaltecas, simboliza el nuevo rumbo politico del pais en que Guatemala
ciena sus puertas una vez mas a las influencias artisticas del extranjero y abraza una politica de
aislamiento" (1987, 19-18).
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Revista de Guatemala defendiô los principios revolucionarios del nuevo periodo,

en oposiciôn a la tradiciôn autocrâtica précédente. En este nivel, la publicaciôn se

ocupô de denunciar el ùnperiaUsmo y el intervencionismo estadounidense. Par ejemplo,

siguiô los conflictos enfre Estados Unidos y los gobiemos revolucionarios, presentados

porque el primero consideraba comunistas los regùnenes de la década democrâtica. La

revista reporté la denuncia que présenté Guatemala ante el Consejo de Seguridad de las

Naciones Unidas por la campana anticomunista estadounidense en el numéro 6 de

1953. AUi aparece el mforme de Arbenz al Congreso Nacional, la "Denuncia de

Guatemala ante la ONU" por Raùl Osegueda y también un infonne de la revista sobre

"La Repûblica de Guatemala ante la Organizaciôn de Estados Americanos".

En su esfuerzo alfabetizador, tanto desde el punto de vista cultural como poUtico

(la democracia era desconocida en Guatemala antes de 1944), la revista se ocupô en su

numéro 4 de 1947 de presentar el famoso texto "^El existencialismo es un nuevo

Humanismo?" de Sartre, asi como ofi-eciô im estudio de Gertrude Duby sobre "Los

mdios lacandones: su pasado y su présente"; también en el numéro 2 de 1951 César

Godoy Urrutia présenta "El inventario del analfabetismo en America", mienta-as el

numéro 2 de 1945 ofrece una compilaciôn de 17 nuevos poetas guatemaltecos y Juan

José Arévalo habla de los "Intentos de fundaciôn de la Facultad de Humanidades en

Guatemala".

La publicaciôa queria incorporar al mundo sov-iético; por eiïo se publicaron,

también, autores rusos. En el numéro 3 de 1946 se présenta un estudio sobre "Hamlet y

Don Quijote" de Ivan Turguenev. No obstante, en cuanto al pensamiento, el acento era

puesto en trabajos de divulgaciôn [deolôgica como "Ciencia, dialéctica y materialismo'
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de Rafaël de Buen o de anâlisis de la realidad nacional, como "La mala distribuciôn

de la tierra como un obstâculo a la mdustrializaciôn en Guatemala" de Rafaël Piedra-

Santa186.

Sin embargo, el éiifasis alfabetizador de Revista de Guatemala se dirige a la cultura

literaria. En tanto medio para escritores establecidos, Cardoza recibiô la colaboraciôn

de reconocidos autores, donde sobresalen los espafioles, fundamentahnente los de la

Generaciôn del 27: Rafaël Alberti, Vicente Aleixanà'e, Max Aub, Francisco Ayala,

José Bergamin, Liùs Cemuda, Léon Felipe, Miguel Hernândez, Juan Ramôn Jùnénez,

Guillermo de Torre, etc. Este numéro tan elevado de colaboradores espanoles se debe,

segûn la opmiôn de Rodney Rodrîguez, "al apoyo ideolôgico de los republicanos

espafioles a los idéales de la revoluciôn guatemalteca" (1987, 13)18 . Pero también son

importantes las aportaciones de autores guatemaltecos, tanto en el campo de la

producciôn literaria como en el de la critica .

Revista de Guatemala surge en un medio que habia estado dominado desde la

Revoluciôn Liberal de 1871 por dictaduras o gobiemos mUitares. En este contexto una

publicaciôn que procuraba dar cuenta de la producciôn legitimada en la época como

"alta cultura" résulta relevante para dar a conocer las producciones culturales

precolombinas y las nacionales, asi como lo que se realizaba en el mundo occidental.

Este esfiierzo de apertura fue uno de los aportes principales de Cardoza y Aragon en su

u

Rafaël de Buen. "Ciencia, dialéctica y materialismo". Revista de Guatemala. VII,4 (abril-junio, 1947):
122-146.
186 Rafaël Piedra-Santa. "La mala distribuciôn de la tiena como un obstâculo a la industrializaciôn en
Guatemala". Revistade Guatemala. XVO.,1 (abril-junio, 1959): 77-87.
Rodney Rodriguez hace un indice de las colaboraciones en el campo de la literatura y la critica.
Consûltese: Revista de Guatemala: Indicé literario. Guatemala: Univesidad Rafaël Landivar, 1987, 20-
45.
188 Alii, par ejemplo, aparecieron textos de: Rafaël Arévalo Martinez, Miguel Angel Asturias, Huberto
Alvarado, Alaide Foppa, Francisco Méndez, Otto Raùl Gonzalez, Augusto Monterroso, Carlos Ulescas y
Mario Monteforte Toledo.
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afàn por conducir a Guatemala por los caminos de la libertad, la democracia y la

modemidad.

5.4. "^Qué es ser guatemalteco?": la identidad cultural como transformacién.

u

La secciôn XXIV del libro quinto ("Dura patria") de El rio, novelas de caballeria

corresponde al texto "^Qué es ser guatemalteco?". En esta el enunciador plantea una

propuesta identitaria que igualmente se basa en los ideologemas de la modenùdad, tales

como la concepciôn de la historia en tanto progreso, la cultura ilustrada, la revoluciôn y

las Utopias.

En lo que sigue quiero demostrar que las reflexiones que realiza Cardoza y Aragon

sobre la identidad cultural en "^Qué es ser guatemalteco?", pertenecen a la bùsqueda de

un proyecto desarrollista de moderaidad para Guatemala que se distancie de los

programas del caudillismo dictatorial de las clases hegemonicas.

Desde la independencia se desarrollô en Guatemala una cultura poUtica autàrquica.

Recuérdese que Cardoza naciô en la dictadura de Manuel Estrada Cabrera, la que duré

desde 1900 hasta 1920. A partir de entonces, y con excepciôn del periodo llamado de la

"primavera democrâtica"(1944-1954), Guatemala fue goberaada durante todo el siglo

XX por dictaduras o gobiemos militares, justo hasta el afio 1991 cuando regresa el

orden democràtico con el gobiemo de Jorge Serrano Elias .

No es sino hasta la revoluciôn de 1944 que en Guatemala se impulsa un proyecto de

moderaizaciôn que vaya mas atlâ de movmùentos modemizadores anclados en las

189 Véase: Francisco Villagrân. Biogra/îa politico de Guatemala. Guatemala-Costa Rica: FLACSO. 1993,
480-483.
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elites dominantes. Este programa se expresô, como he dicho, enfre otros factores, en

términos de una politica de sustituciôn de importaciones, apertura democràtica,

nacionalizaciôn bancaria, creaciôn de un Estado benefactor, reforma agraria y

asùnilaciôn mdigemsta .

En "^Qué es ser guatemalteco?" Cardoza retoma los problemas planteados en

Guatemala, las Uneas de su mano acerca de las posibilidades de una identidad cultural

guatemalteca, pero a diferencia del ensayo de 1955 el enunciador de El rio no se ocupa

de consfaTur una representaciôn esencialista de un conjunto de fenômenos que

conforman la identidad cultural, ya que le mteresa ahora msistir en una identidad

revolucionaria, ante el fi-acaso de la Revoluciôn de 1944 y la posterior afinnaciôn de las

dictaduras y los gobiemos militares. El texte se mstala como una polémica fi-ente a una

modenùdad que no Uega y discute la identidad como un proyecto politico en

constaTicciôn.

El enimciador destaca la ùnportancia de las prâcticas histôricas como elementos

articuladores de las identidades colectivas. Sm embargo, lo que procura es superar las

construcciones establecidas-oficiales del Estado oligàrquico, que plantean la exclusion

de las grandes mayorias de la representaciôn de la cultura guatemalteca, donde una

minoria "blanca" (ladina) domina a las mayorias indigenas.

El texte asume la nociôn de patria pero se opone a la configuraciôn que las élites

gobemantes le ban dado: "Vivo con mas senddo de Ubertad que de patria. Por elle,

tanto mas siento a mi tierra cuanto mas privada de Ubertad. Es decir, la he sufhdo, la he

u
Consûltese, al respecta: Carlos Gonzalez Orellana. "La revoluciôn democrâtica de octubre de 1944".
Revisia Inter Càtedras. Universidad de San Carlos de Guatemala. 19, (octubre, 1994): 10-20
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servido, la he sentido toda mi vida" (1986, 786). En su valoraciôn de la pati'ia esta

ùnplicita la nociôn de mjusticia social que ha tenido que soportar Guatemala.

Aparece, entonces, una dicotomia fundamental: la relaciôn justicia-injusticia como

marcador de la cultura nacional: "Injusticia y hambre j que violenta, que violenta

violencia!" (1986, 787); por ello la repeticiôn como im estribiUo de la frase "la

mjusticia engendra la violencia" (1986, 788;1986, 789).

En ese espacio de mjusticia récupéra nuevamente el enunciador la categoria de

pueblo para objetivar el sujeto social victùna de la oposiciôn senalada: "Con la misiôn

de ser felices nacimos guatemaltecos. ^Cômo cumplirla si el pueblo no lo es?" (1986,

793). El pueblo constituye la nociôn que se disputa a las concepciones burguesas que

imperan en la naciôn y se construye como un conglomerado humano objeto de la

explotaciôn por parte de las clases hegemônicas.

Denù-o de ese "bloque" aparece el mdigena como el sector mas marginal, y la vez

reconocido como el grupo mas numeroso: "Un esqueleto de joven madré india, un

meti-o ti-emta, a la piltrafa del pechito àrido allega los huesos del nino delù-ando de

fîebre, azul de hambre y de muerte, que de vez en vez, desvaneciéndose de agonia,

imagma sorber cmdelisùna burbuja de aù-e guatemalteco" (1986, 788). Este pasaje, que

es un llamado a la compasiôn, tiene como claro propôsito la adhésion del enunciatario

-los sectores progresistas guatemaltecos e mtemacionales- a la propuesta ideolôgica del

enunciador. Al igual que otro donde apunta las violentas exclusiones que vive ima

sociedad en la cual la mitad de la poblaciôn es indigena: "En mi pais de indios matar a

un indio no es matar a un hombre" (1986, 789).

u
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Quienes se consfruyen como los culpables de la explotaciôn son las burguesias

dominantes que han acaparado el poder desde la independencia y que han constiiùdo

una sociedad con violentos antagonismos, exclusiones e mjusticias sociales:

"Oligarquia con hémorroïdes en el ahna. Con juanetes en el corazôn. Vuesû-a ùnica

nociôn de Patria es WaU Sù-eet y un cuesco" (1986, 792).

Pensar la Naciôn y la Cultura para el enunciador signifîca considerarlas

revolucionariamente, de acuerdo con las propuestas de la izquierda latmoamericana de

los aâos 60 y 70. El texto parte del supuesto de que "El socialismo esta Uegando"

(1986, 785) y de que "La liberaciôn cultural es imposible sm revoluciôn. La revoluciôn

es la verdadera cultura de nuestros dfas" (1986, 785).

El enunciador establece una identificaciôn enfre patria y naciôn con base en la idea

de la revoluciôn: "La nociôn de pafa4a, esa abstracciôn, es aberrante si no la concebimos

revolucionariamente" (1986, 786). La patiia se instaura como plataforma aglutmante de

la identidad cultural, que va a adquirir pleno sentido cuando la revoluciôn social se

consolide.

Su concepciôn de la identidad no es un sustrato que haya que rescatar, smo un

proyecto social que hay que construir a partir de la reivmdicaciôn de la categoria de

pueblo191. Es un programa socialista fùertemente utôpico que riene como meta una

"humanidad sm fïonteras y sm clases sociales. Sm patriotismo y sm explotaciôn"

(1986, 789). Se trata, entonces, de una utopia de sociedad idéal donde se borrarian las

diferencias econômicas y se superarian las nociones de nacionalidad, gracias a la

u Esta nociôn, como lo he indicado en el capitailo anterior, es problemàtica porque implica la
homogeneizaciàn de sectores diferenciados y con intereses diverses. Sin embargo, es una nociôn bàsica
dentro del discurso de la Lzquierda, y en este caso, del de Cardoza.
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homogeneizaciôn planetaria de una comunidad socialista e intemacionalista de

bienestar: "Y no hay extranjero ni guatemalteco, nulas nociones obsoletas" (1986,789).

Dentro de tal constmcciôn ^qué lugar ocuparia el mdigena? Con base en la

experiencia de la Revoluciôn de 1944, a finales de la década del 80 Cardoza propone al

indigena la occidentalizaciôn motivada, de acuerdo con su perspectiva, por el desarrollo

histôrico inevitable de las sociedades hacia la modemidad, situaciôn que profimdizaria

el proyecto socialista192. Dice el enunciador: "Pienso en el devenir, siquiera medio siglo

adelante. ^Los quiches, cakchiqueles y kekchis se replegaràn a un mundo sobrepasado?

^Por que no abririaii sus culturas a un mundo nuevo y propio? (1986, 785).

En este contexte de enunciaciôn, la identidad cultural no puede pensarse como una

esencia pasiva propia de un ethos compartido que se puede encontrar, sùio como un

proceso que se puede construir en solidaridad con la otredad explotada, excluida y

dominada: "No busco mi identidad. Soy lo que hago por y para los otros y lo que creo"

(1986, 790). A la vez, este proceso hacia la utopia implica la performatividad del acto

enunciativo como ejemplo de lo que se debe realizar. Por eUo, el Uamado al

enunciatario incluye sublevaciôn. Ser guatemalteco significa, también, "admirar cômo

el Cmcifîcado se mea en el templo de mercaderes sobre sus propias ùnàgenes, los

escapularios, los entorchados de los ejércitos transnacionales. Mercaderes del templo

rompen filas bajo su lâtigo" (1986,788).

El texto, a la vez, es un llamado a la acciôn revolucionaria y una demostraciôn de

amor por ana patria vejada, donde las imagenes del dolor cumpîen el papel de motivar a

192 Pero no solamente el socialismo le atribuyô este papel ai mundo indigena. En la actualidad, y a partir
del debate interemico que se desarrollô en Guatemala a finales de la década de 1990, Mario Roberto
Morales propone la hibridacion como propuesta integracionista que articule las diferencias. Véase: La
arnculaciôn de las diferencias o el sindrome de Maximàn. Los disciirsos hterarios ypoliticos del debate
interétnico en Guatemala. Guatemala: FLACSO, 1998.
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la lucha en defensa de Guatemala: "jOh patria! jCara patria! Disimula si tus Uagas no

bafio con mi Uanto" (1986, 793).

La autorrepresentaciôn autobiogrâfica no constmye la imagen de un individuo

deseoso de figurar histôricamente en tanto portador de virtudes personales, sino de un

sujeto que encuentra su verdadera identidad personal en su propuesta politica: "Yo, mi

YO es ellos, es vosotros, es el repudio de todo lo que hiere a la conciencia popular. La

conciencia planetaria popular" (1986, 792). En este sentido, el enunciador

autobiogrâfico hace coincidiï la identidad personal con la identidad colectiva que esta

presentando como proyecto.

Por otra parte, el texto no fimciona como una propuesta plana y maniquea. El

enunciador eafi'enta las dicotomias planteadas sefialando su mcoufomùdad con los

nacionaUsmos reductores: "Si se hurta a la universaUdad, el nacionalismo es idiotez

creada por idiotas, para otros idiotas. Burguesa es su raiz, cortina de humo para

fechorias. Se agita el pabeUôn y se hacen matar borregamente multitudes proletarias"

(1986, 786). Aqui insiste en su perspectiva dialéctica que privilégia las mterrelaciones y

la complementariedad.

El enunciador se opone a los nacionahsmos fùndamentalistas que miran la naciôn

como un ser esencial y aislado de los demâs paises: "ridiculos nacionaUsmos de

mitologia patriotera. Fascistas de 'patria absoluta'" (1986, 790). Por el contrario, la

nociôn de patria que defiende no consiste en una diferencia opuesta a las demàs

idenridades nacionales, smo un nacionalismo de caràcter interaacionalista que no

incurra en maniqueismos, distanciàndose del socialismo de la izquierda

latinoamericana de los anos 60 y 70: "Aborrecer el nacionalismo cuando no es
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universal y no se sacude con mcoercible vômito de campanario. Analizar el vômito,

alejado del miedo y su gran piano gaseoso. Sù^divarius en oidos marimberos"

(1986,790).

La concepciôn de cultura del enunciador también tiene que ver con su programa

modernizador. La concibe como el lugar de encuentro entre lo nacional-particular y lo

universal de la cultura ilustrada. Ser guatemalteco ùnplica la concepciôn de un espacio

cultural "En donde soy compatriota de Virgilio y de Alonso Quijano, y de Sù-avinsky y

de Omar Khayam, y de Cristo y de Lenin, y de Goya y de Goethe y de Quetzalcôatl"

(1986, 789). Al igual que su afîrmaciôn de "Que mis limites fiiesen planetarios en mi

nifiez lo decidi" (1986, 789) y el final del texto: "Soy ciudadano de la Via Lâctea"

(1986,793).

Esta idea de cultura se mscribe en las narrativas mtemacionalistas de la

moderaidad. Para éL, si bien hay que rescatar la cultura prehispànica y nacional, estas

no tienen sentido sin relacion con una cultura de caracter universalista que

representarian los clâsicos, por eso sus referencias a Vu-gilio, Cervantes, Goethe,

Shakespeare, junto con Cristo, Lenm y Quetzalcôatl. Es évidente, ademàs de la apertura

hacia la cultura intemacioiial, la filiaciôn con la ciudad letrada, que, me parece, lo

demuesft'a el tipo de côdigo emdito que utiliza. En el texto es comùn el registro de

cultismos: "exutorio" (1986, 789), "planidero" (1986, 790), "Ninive" (1986, 793),

mcluyendo el empleo de la segunda persona plural "Vosotros" (1986, 792), tan exfrana

entre los hispanoamericanos. Cou esto quiero senalar la vmculaciôn del enunciador con

u
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los conceptos de cultura y arte ilustrados tan caros a los mtelectuales de la

modemidad193.

En conclusion. El rio, novelas de caballerîa es un texto dialogico, complejo, denso

y erudito que asume la crisis del sentido, caracteristica contemporànea de un género

que ha perdido la confîanza en su referencialidad.

Asùmsmo, es un escrito pleno de las tensiones de su época. Una las prmcipales es la

contradicciôn entre la propuesta de asumir la paradoja y la ambivalencia de la realidad

al mismo tiempo que construye un héroe ejemplarizante, modelo de una estricta

moraUdad, que censura lo que se opone a sus programas politico y estético.

Tales tensiones son comprensibles debido al hecho de que las formas de

conocùmento asumidas por el enunciador son los modelos epistemolôgicos de la

modernidad fimdados en relaciones bmarias: culturas bajas-culturas altas, justicia-

injusticia, explotadores-explotados, etc., lôgica que articula la polémica lectura que de

Miguel Angel Asturias realiza Cardoza y Aragon en el ensayo dedicado al Premio

Nobel, asunto al que dedico el capitulo siguiente.

u
Hugo Achugar senala que "la nociôn de belleza que domina la estética de la modemidad [...] nada
tiene que ver con lo masificado; se trata de lo ùnico, de lo singular y absolute" (1994,243).
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Capitule VI

Miguel Angel Asturias f casi novela:

teoria estética y programa identitario

u
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La apariciôn en 1991 del ultimo libra que publicô en vida Cardoza y Aragon,

Miguel Ângel Asturias, casi novela194, genera una controversia que sigue vigente. La

critica esta dividida en dos posiciones antagônicas: por un lado, los que defienden la

idea de que se û-ata de un justo homenaje a Asturias; mienti-as, por el oti-o lado, varios

criticos estiman que en vez de un homenaje es un violenta ataque que procura

descalificar al autor de El senor Présidente.

En la primera perspectiva. Jaune Labastida menciona que Cardoza supo diferenciar

enfre el hombre Asturias y el escritor Asfajrias, pero esta separaciôn no fue hecha para

perjudicar a alguno de los dos, sino para unirlos en un bloque que diera la imagen real

del escritor195.

u

l^ste texto es un ensayo critico de la vida y la literatura de Miguel Àngel Asturias. Tiene dos
ediciones: la primera, que utilizo en este trabajo, es: Mexico: Ediciones Era, 1991. La segunda
corresponde a: Mexico: Costa-Amic, 1992. El ensayo esta dividido en ocho capitules subdivididos a su
vez en apartados. Ni los capitulas ni sus secciones estân titulados, solamente se distinguen los primeros
con numéros romanos, y los segundos con numeraciôn arâbiga. No se trata de una biografia cronolôgica
ni de un estudio sistemâtico de critica literaria. Tampoco los capitules desarrollan un solo tema. En todos
ellos existen reflexiones que mezclan très pianos: el biogrâfico, el de critica literaria y el politico. Sin
embargo, es posible destacar en el primero de ellos un énfasis por exponer los principios de una critica
impresionista y biogrâfica, la que sigue el autor en su acercamiento a Asturias. Esta critica propone la
necesidad del nivel biogrâfico para analizar el te?rto literario. A la vez, destaca que su interés se dedicarâ
a la novela Hombres de maiz, juzgada como la ùnica producciôn de alto valor por el critico. También se
puede observar un anâlisis de la literatura indigenista en el capitula tercero. Aqui Cardoza plantea una
fuerte critica a una literatura quejuzga imposible, porque no se puede acercar a la interioridad del mundo
indigena. En el capitula cuarto, se nota un énfasis en el estudio de la condiciôn del indio, asi como su
inserciôn en la sociedad guatemalteca y sus relaciones con los otros grupos humanos que conforman la
naciôn. Los otros capitulas, con excepciôn del octavo, que es una conclusion, se dedican a analizar la
literatura y las dimensiones biogràfica y politica de Asturias. En el piano biogràfico, Cardoza insiste en
hacer évidentes las contradicciones de Miguel Angel Astunas, fiindamentalmente le réclama el haberse
convertido en el simbolo del indigenismo guatemalteco y a la vez haber sido seguidor de los regimenes
dictatoriales. En el piano de la critica literaria, su preocupaciôn es destacar Homhres de maiz.
Finalmente, en el nivel politico, analiza Cardoza la situaciàn del maya en la sociedad de la década de los
noventa y la problemàtica étnica de Guatemala. El texte toma, entonces, la figura vital, hteraria y politica
de Astunas, pero a partir de alla élabora una réflexion sobre la identidad cultural guatemalteca, expresada
en la discusiàn sobre la literatura indigenista, los problemas étnicos y el présente y el futuro de
Guatemala.
.'\segura Labastida que Cardoza "Supo que, en sus paginas mas bellas, Asturias escribiô en contra de si
mismo y que tuvo par norma suprema el cultivo de la palabra. Lo que rescata Cardoza, en Astunas, por
encima de todo, es, precisamente, su pasiôn por el lenguaje. Hay aqui, pues, una lecciôn de honradez
intelectual: en los dos, en Astunas y en Cardoza" (1992, 65).
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Insistiendo en la valoraciôn positiva, Franz Galich opina que "no fùe una

'ocurrencia' de ultima bora, senecta ocurrencia para desprestigiar al Nobel de Literatura

de 1967. Puede decirse que este libro tiene sumlitud con Edipo en Colono, tanto por su

contenido como por lo que motivô su escritura. Con el libro de Cardoza, Asturias

asciende hasta el lugar donde debe estar, raptado por lo tempestuoso de la voz

cardociana" (1995,28).

Para otros criticos, el trabajo fmal de Cardoza es ima arremetida envidiosa que

procura degradar a Asturias senalândolo como traidor de las causas indigenas y aliado

de los dictadores. Afîmia Mario Payeras que "no es este un Ubro afortunado y confrasta

con otros de Luis Cardoza. Dos veces lo lei, esperando modificar mi primera impresiôn

desfavorable, pero confirmo el juicio original. Es en mi opinion un libro dogmàtico

como estética, lo hallo pletôrico de las pretensiones de todo vanguardismo y lo siento

ajeno sobre todo a la cultura democrâtica que Guatemala réclama con apremio" (1992,

57).

Dante Liano, por su parte, resalta aciertos y desaciertos de la critica hacia Asturias,

pero enfatiza en que son tantos los aspectos negativos que destaca Cardoza que sus

alabanzas a su compatriota resultan mverosmùles: "La impresiôn que se recaba de tales

afirmaciones no es la de la bùsqueda de la verdad a toda costa, como el autor crée. Se

tiene, en cambio, la ùnagen de una poco generosa ambigûedad. Cada altisùno halago,

cada diploma de gemalidad expedido por Cardoza son descaUficados por una carga de

profimdidad biogràfica o politica que arrastran al novelista guatemalteco al fondo de la

imquidad" (1997, 187).

u
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El ensayo se situa en la perspectiva cardociana de abordar personajes de la cultura

leti-ada y consfruir un boceto de ellos destacando sus conti'adicciones, tal como lo vmo

haciendo desde Guatemala, las Imeas de su mano hasta El rio, novelas de caballeria.

Sùi embargo, Asturias es el autor al que nunca se habia aproximado y debido a la

ùnportancia de su producciôn, la cual problematiza multiples aspectos identitarios de

Guatemala, sefiaJa que "mi galena de esbozos de escritores guatemaltecos estaba tnmca

sm Migiiel Angel Ashirias, tnù paisano mevitable'" (1991,9), recuperando la frase con

la que Coronel Urtecho se referia a Dario .

La importancia de este ultimo libro de Cardoza radica en fres razones. Primero, no

solamente se acerca al novelista guatemalteco mas legitimado de su historia literaria,

smo que plantea una preceptiva de critica literaria con base en su concepciôn de la

estética, construyendo a lo largo del texto un marco teôrico que sigue letra a leù-a.

En segimdo lugar, a partir de estas concepciones comenta la producciôn de Asturias

y establece su valoraciôn de la literatura mdigenista. For ultimo, retoma la discusiôn

acerca de la problemâtica étiuca guatemalteca, en la que articula como ejes su

propuesta revolucionaria, el lugar y el papel del mdigena y su concepciôn sobre el

mestizaje en tanto elemento defînidor del sujeto de la naciôn guatemalteca.

En este capitula analizo en très apartados los aspectos recién indicados. En primer

lugar, dirijo mi atenciôn a la propuesta estética y critica cardociana, la que es

ùnportante porque permite entender su valoraciôn de la producciôn Uteraria, de la

figura de Miguel Angel Asturias y de la Uteratura indigemsta en general.

u Consùltese su "Oda a Rubén Dario" en: Pol-îad'Ananta Katanta Parania. Managua; Nueva
Nicaragua, 1993, 95-99.
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En un segundo apartado comento la posiciôn del autor relativa al indigenismo, para

ubicar la evaluaciôn que el ensayo efectûa del problema de la representaciôn de los

textes regionalistas.

Fmahnente, el ultimo apartado del capltulo presta atenciôn a la problemàtica étnica

y a los très ejes senalados: el mdigena, el mestizaje y el proyecto nacional

revolucionario.

6.1. Del esencialismo estético al biografismo critico: el proceso a Asturias.

6.1.1. La obra como prodigio.

u

En este ensayo Cardoza élabora una perspectiva de comprensiôn que lo conduce a

cuestionar tanto la figura biogrâfica de Asturias como su producciôn literaria. Este

conjunto de ideas en Miguel Angel Asturias, cast novela aparecen esbozados con suma

claridad y sus primeros elementos los constituyen una concepciôn platômca del arte y

una nociôn de obra como producto excelso.

Miguel Angel Asturias, casi novela parte del supuesto de la existencia de "una

cultura universal" con cuyos canones debe dialogar cualquier produccion artistica. Esta

concepciôn esencialista dicta una norma de valor general y constituye, también, el

elemento que censura cuàndo se esta en presencia de un objeto artistico: "La poesia no

quiereser.Es"(199l,21).

^,Cuàndo es im objeto arte?, ^qué elementos debe poseer para ingresar al mundo

estético? En el ideario cardociano esta cualidad se présenta cuando el objeto es capaz

de impresionar positivamente a su enunciatario: "Una obra de arte nos deshimbra, nos

asciende a una sitiiacion de éxtasis" (1991, 45), dejando de lado cualquier tipo de
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consideraciôn ideolôgica o moral, es decir apartando el posible "contenido" o

"mensaje" del texto, puesto que "son invâlidos los juicios eticos y los juicios

ideolôgicos emitidos sobre los valores estéticos" (1991, 63).

El arte, en este sentido, debe poseer aqueUa dùnensiôn aurâtica que explicaba

Benjainm era parte de la concepciôn modema del arte197, la que le otorgaba carâcter de

"obra" al elemento artistico, al igual que où'os califîcativos como autenticidad y

elevaciôn, acercàndolo a una solemnidad de tipo religioso; aspectos todos ellos que

Gntran en crisis gracias a la reproducciôn tecnolôgica miplementada en la era

modema .

Esta idea de la obra, cuyas particularidades y diferencias respecto al texto planteaba

Barfhes199 en 1971, es asumida por el enunciador de Miguel Ange! Asturias, casi novela

en forma categôrica: la "obra" deviene magia y elevaciôn superior a la realidad

cotidiana. Cuando expone su recuerdo de cômo un albafiil, en una visita a la colecciôn

de ôleos de L'Ermitage que se exhibiô en Mexico en 1976, apreciô un Rembrandt,

describe el mteres del observador como un acto de comuniôn y queda desannado para

197 Véase "The Work of Art in the Age of Mechanical Reproduction" en: Illuminations: Essays and
Reflections. New York: Schoken Books, 1968, 217.251.
Interpretando a Garcia Canclini (1990, 281-322), en America Latina los efectos de la reproducciôn
mecànica en la concepciôn del texto anistico se han hecho sentir al final del siglo XX con un cambio en
la idea de "originalidad" que acentùa los fenômenos de hibridaciôn cultural, la cual se présenta
claramente en très procesos: el descoleccionamiento, la desterritonalizaciôn de los procesos simbôlicos
y la expansion de los généras impuros. El descoleccionamiento se refiere a la imposibilidad actual de
explicar la cultura mediante la referencia a colecciones de bienes simbôlicos, por ejemplo colecciones de
arte culto y de folclor que a la vez que ordenaban los simbolos, los separaban yjerarquizaban. Hoy dia
las culturas (cultas, populares o masivas) no se agrupan en conjuntos fijos o estables y, por consiguiente,
no se reconoce la cultura elitista por referenda al conocimiento de las "grandes obras", o la cultura
popular par los textes de etnias o comunidades cerradas. La desterritorializaciàn de los procesos
simbolicos tiene que ver con con la pérdida de sentido del Estado nacional compacto, ya que se han
modificado las fïonteras entre centro y penferia. El ejemplo que para Garcia Canclini es paradigmâtico
es la ciudad mexicana fronteriza Tijuana, donde conviven dos culturas: la mexicana y la estadounidense.
For ultimo, la expansion de los géneros impures se relaciona con los cruces genéricos que efectùan las
historietas y los grafitis, médias sincréticos y transculturales que borran los lugares tradicionales de
enunciaciôn y las fronteras entre los géneros discureivos.
Consùltese "De l'œuvre au texte" en: Essais critiques [V. Le brouissement de la langue. Paris •
Editions du Seuil, 1984, pp. 69-77.
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comentar la exposiciôn: "mas valia el rapto del albanil que cualquiera explicaciôn de iiù

parte. iQué palabras sabria decirle el mas docto al embebecido por el prodigio?" (1991,

165).

En esta perspectiva no tiene sentido pregmitarse por los procesos de producciôn

artistica ni tampoco cabe mayor explicaciôn del mismo, porque "el proceso de la

creaciôn es côsinicamente misterioso" (1991, 22) e igualmente, "escribir es misterio"

(1991, 179) que solo es accesible al "creador" cuando es poseido y transportado a un

mistico espacio irracional y luininoso que posée claras resonaiicias platônicas :

Aquello que esta mas alla, fuera de los confines de la racionalidad y
de la lôgica, eso irracional que se aproxima a lo que se intuye al otro
lado: animales que somos, por instantes disfrutamos de
iluminaciones y nos despojamos de mortalidad. Esos instantes son
los que constituyen la luz de un artista, si consigue una vislumbre de
lo que late al otro lado. La comuniôn con este sentimiento ha sido a
la par agobiante y vivificador. (1991,181)

De esta nociôn de obra, desprende Cardoza una composiciôn bmarista: se renùte a la

tradicional division entre forma y contenido, privilegiando la primera sobre la segunda:

"La Forma, metidos hasta los hombros en la realidad, es la que éleva la creaciôn, la que

otorga eminencia y la inviste de lo sublime. Las ideas (las que sean) no destmyen ni

penumbran la Forma. La Forma es destinida por la indigencia de los valores

intrinsecos" (1991, 32). Es gracias a esta relaciôn asùiiétrica que la obra adquiere

autonomia como objeto estético, categoria que caracteriza la estética de la

modemidad . Refiriéndose a Hombres de maiz apiinta como su elemento mas

u
200 Véase el diâlogo "Ion" en: Œuvres complètes. Tome V, lre partie. Trad. Louis Méridier. Paris: Société
d'édition Les Belles Lettres, 1931, 29-47.
Garcia Canclini afimia que "una de las Utopias mas enérgicas y constantes de la cultura modema,
desde Galileo hasta las universidades contemporâneas, de los artistas del renacimiento hasta las
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importante dicha autonomia en tanto objeto estético: "es epitome de su creaciôn, donde

lo que nos ùnporta es otra reaUdad, peripericas y personajes paradigmâticos que mejor

nos embelesan cuanto mas viven en el clima sonambûlico que ha de ser suyo, cuanto

son mas mverosùniles y milagrosos" (1991,80).

La categoria de obra conUeva oti'o criterio mas: debe sorprender; requisite

indispensable que el enunciador exige, y que se convutiô en parte fundamental de la

concepciôn estética cardociana desde su estadia en Francia en la década de los veinte y

su relaciôn con las vanguardias, especiahnente con el surrealismo: "Acerquémonos a lo

tempestuoso, a lo desgarrador, a lo bello y auténtico y reconozcamos la legitùnidad"

(1991,165).

Recuérdese que los movimientos de vanguardia constituyeron modelas de

modernidad para muchos autores latmoamericanos de la primera parte del siglo XX,

quienes veian en Europa y Estados Unidos la norma literaria y cultural, firente a un

regionalismo que no les llenaba sus ansias de "uiuversaUdad".

El propôsito de las vanguardias, mdica Andréas Huyssen, era construir "un arte

nuevo en una sociedad diferente" (1989, 269) cuya finalidad consistia en atacar el arte

burgués. Esta poética, senalaba Huyssen en 1981, no solamente "se ha convertido eUa

misma en tradiciôn, smo que, ademàs, sus mvenciones e ùnagmaciôn se han convertido

en parte constitutiva mcluso de las manifestaciones mas oficiales de la ciiltura

occidental" (1998, 142).

u
vanguardias [fue]: construir espacios en que el saber y la creaciàn puedan desplegarse con autonomia
(1990,32).
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Es por estas razones que Garcia Canclùù afîrma que las vanguardias "hoy son vistas

como la forma paradigmâtica de la modemidad" (1990, 42) debido a que extremaron la

bûsqueda de la autonomia en el arte202.

Para Cardoza, ser modemo mipUcaba abandonar el regionalismo, por localista y

"pmtoresco", para producir una literatura lo mas alejada posible del realismo, la que

debia dialogar con los cânones estéticos legitùnados por los cenû'os de modemizaciôn

mtemacional. Asi, los principios renovadores de las vanguardias se convirtieron para el

tanto en smômmo de norma literaria como de modemidad cultural.

La novedad en tanto herencia de las vanguardias y bûsqueda de la libertad

imagmativa han estado présente en la producciôn literaria y critica de Cardoza desde la

publicaciôn de su prùner libre: Luna Park (1924), donde ya se evidenciaba el esfùerzo

por coDstruir un lenguaje pleno de imàgenes "tempestuosas". El primer poema del libro

puede leerse hoy como una declaraciôn de principios estéticos que se mantuvo hasta su

ultimo ti^bajo: "Y aeronauta ebrio de vertigo, / jLancé mi lastre al pasado / Y me hice

todo alas!" (1924,21).

Esta idea de la literatura como vertigo y sorpresa se puede observar, también, en el

segundo libro del autor: Maelstrom (1926), en el que el personaje Keemby es defmido

como un sujeto que "careciô de principios générales toda su vida y viviô sorprendido:

fueunPoeta"(1926,22).

u 202 Y prosigue el critico: "a veces intentaron combinarla con oti'os movimientos de la modemidad -
especiabnente la renovaciôn y la democratizaciôn. Sus desgarramientos, sus conflictivas relaciones con
movimientos sociales y politicos, sus fi^casos colectivos y personales, pueden ser leidos como
manifestaciones exasperadas de las contradicciones entre los proyectos moderaos" (1990, 42).
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La misma estética esta présente en los textes poéticos posteriores, por ejemplo en

Pequena sinfonia del nuevo mundo203 (1948), Dibujos de ciego204 (1969), Quinta

estaciôn305 {Ï972) y Làzaro206 (1994).

No solo del programa vanguardista de Cardoza es importante seiialar su origen, smo

también de sus concepciones sobre estética, las cuales tieneD su primera formulaciôn

teôrica en un texte dedicado a las artes plâsticas mexicanas: La nube y el reloj (Pintura

mexicana contemporânea, 1940). Después de la publicaciôn de dos Ubros dedicados a

autores especificos: Carlos Mérida (1927) y Rufïno Tamayo (1934), La nube y el reloj

es un esfùerzo par ofrecer una smtesis critica de la pintura mexicana contemporânea,

donde ademâs de realizar una mterpretaciôn de diversos autores (Agustin Lazo, Carlos

Mérida, Rufino Tamayo, Julio Castellanos, David Alfaro Siqueù-os, Diego Rivera y

José Clémente Orozco), plantea un arte poética en la parte inti-oductoria que titula

"Comentarios générales".

0

203 El texto inicia con un diâlogo entre un pino y la nieve, luego el narrador apunta: "Entre la oreja y la
lengua, el gran puente colgante temblaba con el paso fosforescente de los suicidas: un mmor de viento,
que habia sufi-ido mucho de las palabras, atravesaba, sin estela, el terso silencio liso, sinfonia muda y
suspendida como la voz del cueipo" (1992,13).
204 Se lee en el poema XX: "El diccionario, espeso, manso, lerdo, mudo burdel sonoro casi disfirazado de
objeto. Aislas ana honniguita y otra, mas ardiente que aquélla, hasta que en la llanura son una estrofa que
comienza a fecundar copos de espacio, copos de tiempo, encrespândose como halcones, sùbitamente
tibias tôrtolas, pechos de doncella sobre los que tiembla un al&nje inminente" (1989, 103).
En el cuarto poema de "Arte poética" se observa, igualmente, la fiierte presencia del surréalisme:
"Mundo escrito con tinta simpàtica / corre por toda la alameda un àlamo / loco vestigios del reloj de
arena / la noche se disuelve en la lluvia / morena sombra canta rubio cuerpo / caracola sola del mar
sonàmbulo / por el escorpion violando a un lino / la buganvilia relincha en el pâjaro / abre el tiempo hara
kiri otro espacio / abrilmente en inviemo lo rescata / la lluvia que disuelve en la noche / tus maritimos
muslos con su arpa / los amanllos fi-igidos gemidos / de una delicia hendida por la bnsa /' estâmes solos .'
todapoderosa parque impotente / la muerte acaba de doblar la esquina / enredada sn sus diàfanos
monôlogos / etemidad a todos cierto azar / el tiempo de los muertos quién lo mide.'' irreversible solo es e!
future / de los vivos el tiempo e! reloj vive" (1972,12).
206 El poema que da inicio al texto continua dentro de la misma poética: "Olivos doràndose en su aceite,'
Calor y olor de pan de boiiiga / Burbuja en la punta de una aguja / Es al tarde antorcha desangrândose /
Detenida por los geranios rojos / El canto de gallos y bramidos de toros / Hay una aura purpura temura /
Bajo el alto azul acongojado / De mortaja y panai / Y crepùsculo rauda que se asoma / Con rosados
opacos pasos gnses / Tartamudeando trémulo sus cosas" (l 994, 7).
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En estas define al arte como "la suma total de los sentidos de la vida. No necesita

ser ilusfraciôn de ninguna imagen particular de la vida. Su mismo mterés vital esta en

relaciôn directa con su perfecciôn, ajeno a toda realidad cù-cundante, mdependiente de

eUa"(l 940,27).

Asi como la valoraciôn de la vanguardia se mantiene como la esencia a partir de

Luna Park, iguahnente la autonomia estética planteada en La nube y el reloj se

présenta en otro trabajo de carâcter panorâmico: Pintura contemporànea de Mexico

(1974), y en el ensayo objeto de estudio en este capitulo: "Una obra de arte nos

deslumbra, nos asciende a uiia situaciôn de éxtasis" (1991,45).

Magia, rapto, grandeza, trascendencia, prodigio, son los términos que conceptûan

El arte y La obra como creaciôn en los escritos de Cardoza. Estes elementos junto con

otros mas concretos como lo fantâstico y la mvenciôn poética , son los que le

pemùten concebir la existencia de un paradigma "umversal" del arte al que el artista

debe atenerse.

Cardoza defiende aquel tipo de creaciôn que se apegue a criterios de libertad y

calidad estética, adeinàs de privilégiai la mptura y la sorpresa como marcadores de

dicha poética. Consecuentemente, aquella producciôn que no se adscriba al modelo es

sancionada y subvalorada.

Esta poética nunca sistematizada por el autor es sumamente cohérente con el

proyecto modemizador que propone Cardoza. Para fonnar parte de la culturas

modemas, si arte que debe seguù-se como modelo es el "universal", cuvas "creaciones

trascendentes" tenian que seguir los modelos culturales legitimados en tanto

207 El texto plantea la "validez de la universalidad de lo fantàstico" (1991, 68) y la trascendencia de la
invenciàn poética (1991,69).
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"universales": las producciones clâsicas y modemas tento americanas como europeas.

For eso forman parte destacada de sus referencias de autoridad las artes precolombinas,

Orozco, Mérida, Baudelaù-e, Goethe, Montaigne, etc., correspondientes a su idea del

mestizaje como equilibrio entre las sangres indigena y espanola.

For otra parte, la poética cardociana va mas alla de las vangiiardias. Aunque

reconoce que "toda creaciôn de una manera u otra tiene referencia o incide en su medio

y su época" (1986,756), en su concepciôn el arte no puede poseer barreras histôricas:

"La suprema fînalidad de la poesia es el acto puro: crear el mundo perpetuamente"

(1988,230).

Esta comprensiôn del arte condujo al autor a construir una literatura con una gran

densidad fonnal y de amplia experimentaciôn con las posibUidades semiôticas del

lenguaje, tal como lo expUca Dante Liano:

Cardoza logra conciliar dos actotudes fondamentales: una rigurosa
indagaciôn del lenguaje, que lo convierte en un maestro del idioma, y
un interés mfatigable, casi sagrado, por las principales inquiétudes
humanas, lo que lo hace un poeta de aliento universal. A eso se debe
la sobriedad de su producciôn. Cardoza es demasiado respetuoso del
hombre y del lenguaje como para caer en las tentaciones de la
retôrica. Es en este sentido que se propone, junto con los grandes
escritores del siglo, como una lecciôn muy importante para las
nuevas generaciones. De rigor, en primer lugar. (1997,179)

6.1.2. La critica Uteraria

u

Para la critica literaria, réclama el enunciador de Miguel Angel Asturias, casi novela

la v-igencia del biografisino: "Quiero precisar que en ,'\sturias no aparto su vida de la
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escritura y voy de la obra a la vida y de la vida a la obra. Una vida no explica una obra,

en algo la ilumina, en algo la oscurece" (1991,17).

Esta perspectiva adquiere gran densidad reflexiva y constituye la mayor parte del

ensayo, que ademâs, contiene multiples elementos autobiogrâficos de Cardoza, quien se

compara fi'ecuentemente con el novelista al que se aproxùna. El enunciador se

construye en tanto seguidor de las grandes mayorias sociales, fi-ente a un Asturias

indiferente; par ejemplo, en los pasajes referidos a la Revoluciôn de 1944 se présenta

como agente de transformaciôn y lucha, mienti-as que Asturias se propone indiferente y

ajeno:

u

En octubre de 1944 encontre a Miguel Angel un poco grueso, quizàs
algo abotagado, decaido y harto. Quizâs como lleno de desasosiegos
y derrumbes y de lentas desesperaciones. Apartado lo mismo que un
leproso. Como siempre lo encontre con sus bondadosas sonrisas
irônicas, refranes y ocurrencias que en mi memoria lo ligaban a un
ambiente de novela de nuestro Pepe Mila elevado al cubo; Milla
nunca vio a un indio sino solo el color local mestizo de la clase
media. En mi camino a Guatemala iba henchido de nostalgia de
Mexico y de nostalgia de Giiatemala, henchido de augurios y
expeclaciones. En una vuelta del camino subito salta el Volcan de
Agua y pensé con mas ahinco en mi madré y hermanos. El ùnico
viejo amigo que ansiaba encontrar era Miguel Angel, a quien
abrazaria después de doce afios. Imaginé que juntos emprenderiamos
cosas hermosas. Ignoraba su situaciôn de entonces. (1991, 58)

No es, por otra parte, una critica objetiva o analitica la que réclama el enunciador,

smo creativa: "Para mi la subjetividad, tanto en la creaciôn como en la critica de esta,

ejerce imperio emmentisùno" (1991, 21). Los referentes de esta no los constituye la

tradiciôn critica ai la teoria literaria, sino el ùnpresionismo y lo que el enunciador

concibe como la "critica de los poetas", oponiéndola a la critica académica. De acuerdo

con Méndez de Penedo:
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Alla chiusura che percepisce nella critica accademica, egli oppone
l'apertura délia critica impressionista, perché considéra che questa si
concepisce e si esprime in libertà, senza la presunzione di giudizi
inappellabili o definitivi. In altre parole, a un' arte sperimentele, con
diverse letture epocali, dovrebbero corrispondere una compresione e
una valutazione intuitiva più che razionale. (2001,167)

En esta perspectiva, sus referentes criticos son Oscar Wilde, Sainte-Beuve, T.S.

Eliot, Proust y Baudelaire. Para el la mejor critica es la que realizan los 'creadores':

"Cuando he defendido la critica de los poetas se debe a que en nada la creo

impresionista. Creo que en el juicio emitido hay razones y sentmùentos manifiestados

en sistemas abiertos de apreciaciôn con escritura diferente. Un 'me gusta' o 'no me

gusta' de Picasso venia de muy lejos" (1991, 164). Este impresionismo que el

enunciador légitima de la poética de Baudelaire208, lo conduce, a la vez, a rechazar la

teoria literaria contemporânea como sistema vàlido de interpretaciôn parque procura

elimmar la subjetividad y la creaciôn en la apreciaciôn de la obra, ese mcognoscible

"muy lejos" de Picasso: "La teoria literaria reduce el espacio del ùnpresionismo critico,

el cual suele encerrar fatuidad" (1991,164).

Con base en estos criterios la escritura de la critica no debe diferenciarse de la

escritura poética: "No distmgo, no diferencio la escritura de la critica de la escritura de

la poesia" (1991, 32), para lo cual "La exposiciôn de la obra es otra obra que se nùde

con la obra que élucida" (1991, 32). Ya en Apolo y Coatlicue (1944) planteaba Cardoza

que la critica es im absurdo, un rodéo retôrico que nunca va a llegar a la "esencia" del

objeto artistico20 . Tal negaciôn de la critica literaria objetiva se explica en el sistema

ce.

u
El enunciador cita como autoridad critica la propuesta de Baudelaire: "'La critica debe ser parcial,
apasionada, politica, es decir hacerse desde el punto de vista exclusive, pero desde un punto de vista que
abra la mayor cantidad de horizontes posibles', escribiô Baudelaire" (1991, 21).
Dice el autor: "La obra habla por si y no debiera necesitar explicaciôn alguna. En realidad, no necesita
comentario alguno. La critica de arte entre mas 'cientifica' sejacta de ser, nos parece como mas alejada
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cardociano porque dado el mundo "misterioso" que cobija el arte, en esa dimension

donde lo racionaJ no tiene mayor espacio "lo aducido por el juicio poético ve mas lejos

que eljuicio analitico" (1991,197).

En este sentido, tanto el arte como la critica asumen la ùracionalidad defendida

también en El rio, novelas de caballena, en tanto âmbitos que pueden mterpretar mejor

la complejidad de la existencia. Este reclamo del valor de lo uracional en el arte tiene

que ver con la asunciôn de la dùnensiôn aurâtica de la estética modema. Por otra parte,

su cuestionamiento a los programas de organizaciôn politica y exclusion social del

capitalismo asume la racionaUdad sociolôgica al mismo tiempo que privilégia la utopia.

Este movmùento dialéctico entre ùracionalidad y racionalidad es la forma en que

Cardoza asmùla los metarrelatos modemos.

La justificaciôn de la critica biogràfica se sustenta en el hecho de que la vida

expUca la "obra" y viceversa; ademâs de que en el texto existen marcas de la

subjetividad autoral (un "yo proûindo"2 ) que se debe poner en comunicaciôn con la

subjetividad del comentarista: "El yo profimdo de im artista de la palabra es tan

misterioso que este lo ignora. Quien mdaga ese yo profimdo ùmuscuye su propio yo

profimdo" (1991, 82). Ese "yo profimdo" ûnicamente es posible identifîcarlo mediante

la aproximaciôn biogrâfica, cuyas luces y sombras debe el analista mtentar mostrar.

Esta perspectiva critica , tan proxima a la estilistica mtuicionista de Dàmaso

Alonso , propone identificar en el texto el "reflejo" de la vida autoral mediante el

de su proposito, inmôvil en el centro mismo de su jactancia, ocupàndose aùn en todo aquello que es
proximo a la naturaleza del ane, pero sin llegar a su naturaleza misma" (1944, 11).
Senala el enunciador : "Cada cosilla que escnbimos es un punado de luz o de sombra de ese misterio
delyoprofiindo"(l991,83).
211 Para una contextualizaciôn de este modelo interpretativo véase: Wolfgang Kayser. Interpretaciàn y
anàlisis de la obra Uleraria. Trad. de Maria D. Mouton y V. Garcia Yebra, 4ta. ediciôn. Madrid: Gredos,
1968,27-29.
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descubrimiento de un estilo, entendido como "las huellas digitales del aima" (1991, 95),

procurando dar cuenta, mediante un texto poético, de las luces y sombras de la

subjetividad de quien escribiô. Es por eUo que la critica cardociana intenta presentar los

"claroscuros" de los autores, es decù- aspectos tanto positivos como negatives de ellos.

Miguel Ângel Asturias, casi novela no es la excepciôn. En este texto el proposito del

enunciador es consûTjir un recuerdo "totalizador de Asturias, suma de luz y penumbra,

donde ha de estar visto con cercania su ser mas mtùno" (1991, 12). El resultado de

estas ideas son atisbos criticos llenos de sugerencias, emdiciôn y poesia, pero faites de

profundidad analitica.

6.1.3. El asedio a Asturias

El ensayo se dedica a plantear los claroscuros de Asturias; sm embargo, considère

que se acentûa una fùerte descahficaciôn a la figura personal y politica de Asturias,

mientras que su producciôn literaria es sometida a la valoraciôn desde la concepciôn

estética y critica de Cardoza, la cual se orienta a estudiar un solo texte: Hombres de

maiz.

En cuanto a la dimension biogrâfîca de Asturias, el ensayo construye dos

personajes: un Asturias y un Cardoza; el segundo constantemente se compara con el

u
212 Indica Dàmaso Alonso en su Poesia espaiiola. Ensayo de métodos y limites esrillsticos: "A ambos
lados de la obra literaria hay dos intuiciones: la del autor y la del lector La obra es registro, mistenoso
depàsito de la primera, y dormido despertador de la segunda. La obra supone esas dos intuiciones, y no
es perfecta sin ellas. Exagerando la direcciôn de nuestro concepto, diriamos que la obra principia solo en
el momenta en que suscita la intuiciôn del lector, porque solo entonces comienza a ser opérante" (1971,
38).
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primero para destacar la "superioridad literaria" del primero pero la mayor ética del

segundo.

El Cardoza autobiogrâfico elaborado en el texto se présenta como un gran amigo de

Miguel Angel Asturias, lo que le da la autoridad para juzgar la vida del novelista. Dicha

amistad se ùùcia diirante la estadia de ambos en Paris, periodo considerado como el

ùnico en que el Premio Nobel encontrô la feUcidad2 . No obstante, tal declaraciôn de

amistad intensamente reiterada, mcluyendo una sustituciôn del nombre de Asturias por

"mi amigo" parece a lo largo del texto "mas proclamada que sentida" (Liano: 1997,

188), debido a la estrategia retôrica del ensayo que, al intentar cumpUr con su precepto

de dar luces y sombras, mtroduce al lector en una desorientadora y sugerente

ambigûedad.

El texte no desarrolla aspectos especificos y los concluye, smo que se construye cou

base en los recuerdos del enunciador, los cuales se entremezclan y se vuelven a retomar

mas tarde. Como esti'ategias para crear la ambigûedad se presentan extensas séries de

preguntas que en si mismas conrienen cuestionamientos a Asturias, como: "(,LQO

tragedia dolorida, 'mtùna tristeza reaccionaria', como diria Lôpez Velarde? ^,N0 era

posible una conversion? ^,Logr6 ser lo que hizo? ^Hizo lo que era? ^Era lo que hizo?

^Eralo que dijo?" (1991, 218).

Otra estrategia importante es la autorreflexiôn que mtenta convencer al lector de las

bondades del procedmùento critico: "En la digresiôn me guiô el mstinto, tanto como el

razonamiento, harto de penumbras y subjetivismos; asi puse sitio a la obra y al hombre

y al personaje" (1991, 221). También esta el esfiierzo por eliminar cualquier sospecha

213 Senala el eaunciador refiriéndose a Asturias: "Fue sibarita, toda su vida buscô la felicidad que no
encontre smo en sus aâos juvéniles de Paris"(1991,148).
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de parcialidad y mala voluntad: "Muy tonto séria que hubiese ignorado que de intentar

en vano hundirlo, yo séria el hundido" (1991, 222); al igual que se propone como un

abanderado de la objetividad, contradiciendo su defensa de la parcialidad: "No he

basado mis observaciones en subjetividad alguna; las he basado en hechos y

testimonios de hombres excelentes" (1991, 139).

Las declaraciones de dudas, de antidogmatismo y la presentaciôn de "lo positivo" y

"lo negativo" de Asturias son recursos que mtentan convencer al lector de la claridad de

una propuesta que no busca oto-a cosa mas que la verdad del retrato que se consfruye

como un intento de "totaUdad" biogrâGca. Sm embargo, en esto el texte es

contradictorio, ya que mienti'as afinna que "Repudio cualquier asomo de dogmatismo y

dudo de mis certidumbres" (1991, 228), se previene conù-a cualquier lectura que dude

de las buenas intenciones anticipàndose al lector que no esté de acuerdo con las

afîrmaciones que sostiene: "nada mas un hijo de puta pensaria que la obra desmerece o

merece si evocamos al hombre Asturias en ciertos momentos de su vida" (1991, 220-

221).

Estùno que la anunciada ambigûedad tiene el propôsito de generar dudas sobre

Asturias, ya que después de cualqmer gran alabanza mtroduce el cuestionamiento y la

censura: "Hay en Miguel Angel real temura para lo guatemalteco, ^no asi para los

guatemaltecos?" (1991, 218). También ejemplo de esto es el recurso autobiogràfico,

donde se construye un sujeto autorreferencial morahnente superior al personaje

Asturias. Esta insistente estrategia dene la finalidad de plantear los recuerdos como

hechos biogràficos compartidos, conocmùentos de primera mano dados por lui testigo

excepcional que en su amistad procurô siempre conducir y guiar a un amigo
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equivocado: "Una vez mas intenté servù-lo, queria que mi amigo fuese como sus

pâginasbeUas"(1991,203).

^,En que consiste la censura a Asturias y a que se debe? Esta se présenta en dos

pianos: el personal y el politico. En el prmiero el enunciador alude a un supuesto

alcoholismo y a un fanatismo religioso. A pesar de que luego afinna que la enfennedad

se presentaba por periodos y que su religiosidad se debiô al medio tan "atrasado" donde

se fonnô, no déjà de traiiscribir un sarcâstico comentario que le dijo Flavio Herrera:

"La ùltima vez que vi a Moyas (nombre que le dàbamos amistosamente) lo encontre

vestido de 'cucurucho' en la ultima Semana Santa, dumùendo con su camisôn morado,

el cirio entre las piemas, en una banca del Parque de la Concordia. Eraa como las doce

de la mafiana. Cuando le cerraron la cantma ya no pudo encaminarse a su casa" (1991,

50).

A pesar de que afîrma que Asturias poseia humor, lo présenta como un hombre

egoista, soberbio, violento y cerrado en sus juicios: "Hubo en el violencia contra lo que

iinpugnaba su criterio" (1991, 158), al extremo de que acusô de plagio a Garcia

Marquez cuando este publicô Cien anos de soleda<f14. De nuevo la ambigùedad, esa

desequilibrada presentaciôn de luces y sombras, donde el personaje Asturias se toma

cada vez mas oscuro.

For otra parte, es interesante el relato autobiogràfico relacionado con Rodrigo

Astiirias. El eminciador afirma que el hijo mener de Asturias, Migiiel, lo visite después

de la muerte del novelista y le confesô que el autor lo odiaba porque creia que le habia

214 Dice el enunciador: "La discrecion no fue su fuerte y confluian en el cualidades a veces antagônicas
Cuando en el éxito de Cien afios de soledad se concentra la atenciôn y la apanô de îa novela continental,
la lucidez le falla y acusa de plagie a Garcia Marquez. Su contacto con la realidad se ostenta egoista'
(1991,201).
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robado el carifio de Rodrigo, el hijo mayor y Comandante de la Organizaciôn del

Pueblo en Armas (ORPA).

En la constrocciôn de Cardoza, su sujeto autorreferencial représenta el valor de una

vida morahnente comprometida con la justicia social: la revoluciôn, el pueblo, la lâcha

contra las tiranias; de ahi sus exilios. Mientras que Asturias es caracterizado por su

sojiizgamiento y su indiferencia ante los gobiemos totalitarios. Como Rodrigo Asturias

asumiô la lucha gerrillera, Cardoza creyô haberse convertido en su modelo humano. Al

intentar explicar el supuesto odio de Asturias se hace évidente la conflictiva vision del

enunciador hacia el novelista: "mi pâlida escritura no le molestaba, (,tal vez mi vida?"

(1991, 215) y agrega: "^me transformaba de presunto envidioso en envidiado

mfluyente? Me ha parecido una y otra vez que tal actitiid séria ùnpropia de su talento.

^Cômo si yo hubiese visto el punto vutoerable de su armadura lenùùana y nobelesca?"

(1991, 207). Queda a la vista uaa de las motivaciones de la ambigûedad: un posible

resentimiento hacia los éxitos del Premio Lenin de la Paz 1965 y Premio Nobel de

Literatura 1967, compensada en la narrativa del ensayo por la ejemplaridad de la vida

del enunciador, supuestamente modelizada por el hijo y envidiada por el padre.

Pasando al piano politico, el enunciador recuerda la tesis de abogado titulada El

problema social del indio (1923), donde Asturias plantea las ideas de su época: que los

indios son antihigiémcos, es raza degenerativa, décadente, mmoral, etc. No obstante,

luego indica que tal actitud es prontamente superada. También senala que el novelista

no tuvo una formacion politica en su estancia en Paris . Sm embargo, la observ'acion

Dice el enunciador nuevamente censurando y comparândose : "Su fonnaciôn sociopolirica nunca fue
mas alla de la influencia recibida en Paris de Haya de la Torre y José Vasconcelos, colaboracionismo de
clases, sin atenciôn alguna a otros requerimientos. Fue aacionalisa, fue antiimpenalista. Concibe la
libertad por medio de la cultura, y no tuvo cunosidad, como todos la tuvimos, de aproximarse a Freud, a
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mas fuerte consiste en sugerir una posible sùnpatia por los dictadores y el poder:

"Conjeturo de nuevo [...] que lo atraian los hombres fuertes, que los consideraba

necesarios en nuestros pueblos analfabetos y como incapaces para el disfiiite de la

democracia" (1991,229).

La censura se dirige imciahnente al hecho de que Asturias ti'abajô en El Liberal

Progresista entre 1934 y 1937, periôdico del régùnen ubiquista; también que fomiô

parte de la Asamblea Constituyente, la cual fue mtegrada para. la tercera reelecciôn del

dictador; a la vez que fiie diputado durante el régùnen ubiquista entre 1941 y 1944. El

ultimo reparo es que Asturias no finnô el "Mémorial de los 31l", donde los

mtelectuales pedian la destituciôn de Ubico.

Cuando el personaje Cardoza regresa a Guatemala en 1944 a mtegrarse a la

Revoluciôn visita a Asturias y dice encontrarlo deprimido y sm ganas de involucarse en

los proyectos de renovaciôn del pais. El enunciador relata que los estudiantes lanzaron

a Asturias en 1945 en la ûiente la Escuela de Derecho, en represalia por sus actitudes

pro-dictadura y con ù-onia apunta que "reclame a los estudiantes que lo veian como ku

klux klan y no como Kukulcân" (1991, 92), y lo censura nuevamente: "aùn no corregia

su ùnagen" (1991, 92), haciendo évidente un relato donde un revolucionario procura

oriental, sm éxito, a una oveja descamada que, a pesar de que fùe un genio de la

Uteratura, eshivo equivocado en sus convicciones politicas.

Siguiendo la linea de criticas, por ultimo, la censura se onenta al hecho de que

Astiirias aceptô ser embajador en Paris del gobiemo de Julio César Méndez

Montenegro en 1966, a pesar de que el enunciador intentô convencerio de cambiar de

Marx, e incluse enterarse muy superficialmente de Einstein. Pensaba como Vascoacelos que bastaba con
la educaciàn y con los 'libros redentores' " (1991,184).
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opinion: " presume, ahora, que le molestô mi anhelo de extirpar al hombre que sirviô a

la dictadura y volviese a ser, por su amor a las lefras, algo proximo al joven de los afios

en Paris" (1991,158).

Este proceso a Asturias, guiado por la concepciôn critica que antes expuse,

concluye con una severa sentencia, al alejarse el estudiado del modelo politico que

tiene como premisa el enunciador: "desde el punto de vista martiano, no fue im hombre

de su tiempo o lo fùe en la vertiente opuesta" (1991,158).

Estas criticas a Asturias se deben, por supuesto, al hecho de que Cardoza defendiô

el socialisme como ùnico paradigma de actuaciôn politica y, consecuentemente,

rechazô de manera absoluta las dictaduras como sistemas de gobiemo. En este sentido,

el siempre observé una clara y cohérente conducta politica que lo mantuvo en el exûio,

tal como lo plantea Dante Liano:

Hay, en su vida y obra, una honestidad fundamental, ligada al
incesante trabajo, a la incansable bùsqueda intelectual, alejada de
dogmatismo y falsas cenezas, enemiga de pactos acomodaticios,
ajena a la sumisiôn intelectual. Y, en segundo lugar, de entrega a su
propio pueblo. La obra de Cardoza es el testimonio de que calidad y
compromise no estàn divorciados, sino que, por el contrario, se
alimentan mutiiamente. (1997,179-180)

6.2.La novela indigenista: un gène ro acabado.

u

La critica literaria efectuada por Cardoza en Miguel Angel Asturias, casi novela se

dirige a distinguir eu la producciôn del aovelista los textes que pueden destacar por sus

valores ficcionales. Se trata de comprender si una obra dene las caracteristicas poéticas

que le pemùtan trascender el tiempo e mcoqîorarse en la "cultura universal", aspiraciôn
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fundamental de Cardoza y Aragon y de los intelectuales de la modemidad, como he

senalado.

La valoraciôn de los textos asturianos no résulta de un estudio pormenorizado de

cada uno de eUos, sino de una apreciaciôn de carâcter subjetivo que por principio

selecciona Hombres de maiz, ùnico texte que si cumple con los requisitios de la estética

cardociana.

^,Con cuàles razones se desechan los otros textes? En el ensayo no se mencionan

todos, pero si algunos. Por ejemplo, las crônicas y la poesia de Asturias son descartadas

de cualquier consideraciôn con la sentencia "Estos no me gustan" (1991, 42). De los

relates Week-end en Guatemala indica que "son médiocres" (1991, 44) y la trilogia

bananera es desatendida por sus vmculos con el realismo social: "La siento solicitada

par una exigencia exterior y no por un grito de las entranas" (1991, 90).

Acerca de El senor Présidente advierte que aunque al ùiïcio los personajes estàn

bien constmidos y se créa una adecuada atmôsfera de lo sôrdido del poder, la novela se

va convirtiendo "rosa" con el idilio y afirma que "es un buen libro, facilôn, no superior

a su renombre" (1991, 105). Par lo deinàs, el enunciador recuerda que su propôsito fùe

dar una ùnagen de Asturias, no un estudio sistemàtico de la producciôn del autor .

Con esto le queda libre el cainino para considerar superior Hombres de maîz, texto

que posée las cualidades exigidas. ^Por que le gusta esta novela? En primer lugar,

porque contiene elementos de la vanguardia tan valorados por el enunciador, como el

ùracionalismo, el lenguaje poético, el inito como fuerza irracional y alejamiento del

u
216Indica: "no aspiré a trazar un ensayo sistemàtico de la obra de Asturias" (1991, 91).
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compromiso ideolôgico o politico , lo que la transforma en trascendente gracias al

desinterés que mamfiesta en la representaciôn de la realidad indigena, enfatizando en la

invenciôn poética:

Me encanta en Hombres de maiz, tiempo sin historia, nebuloso y
lunar, que todo ocunra en lo primigenio de un mundo sôrdido y al
propio tiempo que realiza al indio, lo surrealiza, exhibe su
metafisica, su orgullo y su herida grandeza. Me encanta que no haya
prédica, sociologismo, comenlario patriôtico, histôrico; es neto, sin
huella de ensayo, en lo mejor alejado del pensamiento racional de
Occidente. No hay compromiso inmediato, ejemplaridad, didactisme
y otros lastres mortales que han devastado a las novelas del généra.
Juzgo sobresaliente que ni los personajes ni los espacios sean reales.
Sus indios no existen sino en su novela. (1991,60)

En segundo lugar, otro elemento que destaca del texto es que permite gozar "en

fragmentos la mestabilidad de lo real" (1991, 30) gracias a que no es lo regionalista lo

que mas llama la atenciôn smo "la calidad onirica" (1991, 31) que présenta cuando "se

manifîestan sus potencias inconscientes" (1991, 40), en un lenguaje que mcluye lo

coloquial pero con preocupaciones mas que nada lùdicas. Todo esto le otorga

inverosmulitud y autonomia al texto, lo que permite apartarlo de las novelas

indigenistas y situarlo "entre las grandes obras de la narrativa fantâstica del continente"

(1991,100).

Esta trascendencia es motivo de encomios a lo largo del ensayo, volcàndose el

estudio a emitir elogiosos juicios y apuntar algunos aspectos sobre el empleo del

lenguaje popular, elementos surrealistas y mitolôgicos, la autonomia del texto, etc.,

pero sin profundizar en la estnictura m en la relacion de la novela con sus contextos. A

u 217 Comentando la relaciôn de Asturias con los comunistas, expresa el enunciador un profùndo rechazo
par el réalisme en la representaciôn artistica: "La obra del novelista estaba mas alla de tales vicisitudes,
libre de tales contingencias, situada en la perfecciôn o imperfecciôn de su esencialidad" (1991,161).
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esta aproximaciôn lo que mas le interesa es destacar la densidad y complejidad de dicho

texto, asi como la profundidad de su autor^ .

^Por que considéra el enunciador ùnportante apartar Hombres de maiz de la

literatura mdigemsta? Primero, porque dicha literatura no posée densidad poética y

después parque, segûn el, el género esta acabado, lo cual no le daria ti'ascendencia al

texto de Asturias, elevaciôn que si le otorga una fîliaciôn con lo fantàstico continental.

Conviene analizar la descalificaciôn del género ùidigenista y explicar cuâles son los

aspectos négatives que observa en el el enunciador.

La mayor objeciôn al généra es que es incapaz de peneti^r en la realidad del indio,

en "lo primigenio indio" (1991, 88), conformândose con representar solamente lo

superficial, convertido en exotismo y pintoresquismo: "Todo eso de mdios magicos y

otras puerilidades suele ser ocultamiento ùnpensado de lo recôndito y esencial. Cuando

se muestra foïklôricamente, se enconden las pûsfailas con el énfasis mismo o con

evasiones lentejueladas, y a los indios, burlados como munecos, los visten de piâatas,

los visten de tarjeta postal. Sin embargo, se trasmman explotaciôn, racismo, cicalrices"

(1991,63).

Ademâs de exhibir un mdigena que no existe, el mdigenismo lo présenta

estereofapado y convertido en objeto de exportaciôn para la curiosidad exû-anjera. Esta

literatura que insiste en lo pintoresco del indigena es considerada "atrasada" en el

tratamiento de los temas porque lo hace de manera bidimensional, es decù-,

generalmente obedece a los principios del réalisme social que procura represeatar la

explotaciôa del mdio por las clases dominantes, pero con escaso nivel de 'calidad

u 218 Gerald Martin ha estudiado con precision el extenso trabajo de documentaciôn que realize Astunas
para escribir la novela. Véanse sus "Notas explicativas" en: Miguel Angel Astunas. Hombres de maiz.
Ediciàn critica de Gerald Martin. Madnd: Colecciôn Archivas, 1992, 282-402.
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poética' : "La novela indigenista, generalmente esquemâtica, lacriïnosa y maniquea, fue

el resultado de buenos propôsitos de una retôrica hueca y compasiva, somera y paternal,

que ve desde arriba y extrinsecamente a personajes estereotipados sm posible hondura,

titeres pintorescos prévisibles siempre" (1991, 226).

De acuerdo con el enunciador, el indigena no se bénéficié en nada con las novelas

indigemstas; ante lo cual contrapone la lucha amiada que estes pueblos desarrollaban

en la década de los ochenta, ùnica soluciôn a su injusticia. Aqui establece un

paralelismo. A la prâctica desapariciôn del género indigemsta, se contrapone la

vitalidad de la lucha, cuya actualidad "les coiifîere cierto injusto arcaismo a las

novelas" (1991, 81). En este piano, présenta una dicotomia enû-e la vida y la literatura,

en la cual selecciona la primera en detrimento de la segunda. Confa'adictoriamente, el

texto récupéra la recién criticada bidùnensionalidad y coniunde los espacios de

existencia de dos prâcticas sociales diferentes.

El problema bâsico de la interpretaciôn del mdigenismo por parte del enunciador es

que no considéra el género como una prâctica literaria, sino que lo évalua de acuerdo

con su concepciôn estética.

El rechazo de la teoria literaria provoca iguahnente el hecho de ignorai la

producciôn critica latinoamericana que ya en 1991 habia realizado miportantes

esfiierzos de compreiisiôn de la Uteratura indigenista219, mas alla de una renuncia o

aceptaciôa de la misma.

For ejemplo, los trabajos de Antonio Comejo Polar donde analiza el genera indigenisa como una
literatura heterogénea, caracterizada por "la duplicidad o pluralidad de los signes socioculturales de su
proceso productivo: se trata, en sintesis, de un proceso que tiene, por lo mènes, un elemento que no
coincide con la filiacion de los otros y créa, necesariamente, una zona de ambigùedad y conflicto (1978,
73). También son fundamentales para el estudio del indigenismo otros conceptos como sistemas
culturales, totalidacf contradictoria, y heterogeneidad no dialéctica, con los cuales trata de explicar las
reladones enti-e sistemas cuiturales diferenciados. Estas ideas ban sido expuestas en los siguientes
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De la critica latùioamericana cita fundamentahnente a Alfonso Reyes, Mariàtegui y

a Vargas Llosa, siendo en este ultimo en quien se apoya para interpretar el

regionalismo. De Vargas Llosa asume Cardoza la division que hace a finales de los

anos sesenta entre primitivos y creadores: "Entre los primitivos situa, por su técnica

'rudùnentaria' preflaubertiana, fuera de la novela de creaciôn, a Gallegos, Gûiraldes,

Azuela, Alcides Arguedas, Asturias y Ciro Alegria" (1991,154).

Résulta particularmente interesante la citaciôn del estudio de Angel Rama

Transculturaciôn narrativa en America Latine^ porque révéla la lectura que hace

Cardoza de la relaciôn del género con los fenômenos de la transculfairaciôn narrativa.

Rama, quien ha estudiado los procesos literarios que se desarrollan en el periodo de

la modemidad latinoamericana, mdica que una de las constantes de la literatura fue la

necesidad de mdependizarse del pasado ibérico, lo cual produjo un distanciamiento de

sus relaciones fùndacionales y ima apertura intemacionalista. Con base en esta

preocupaciôn, surge la idea de la representatividad: una région que procuraba

distùiguirse de Europa tanto por su espacio geogràfico como por su distmto grade de

desan-ollo.

Estos fenômenos tienen como marco histôrico el periodo modenùzador de finales

del siglo XIX y principios del XX, aunque resurgiô en la etapa de mtensificaciôn de los

trabajos: "El indigenismo y las literaturas heterogéneas: su doble estatuto socio-cultural". Revista de
Critica Literaria Lalinoamericana. 7-8 (1978): 67-85; Sobre literatura y critica latinoamencanas.
Caracas. Universidad Cenû^l de Venezuela, 1982; "La literatura peruana: totalidad contradictona'
Revista de Cririca Uîeraria Latinoamericana. 18 (l 983): 37-50; "Los sistemas iiterarios como categorias
histàricas. Elementos para una discusiôn latinoamericana". -Revuto de Critica Litëraria Latinoamencana.
29 (1989): 19-24; "Ensayo sobre el sujeto y la representaciôn en la literatura latinoamencana: algunas
hipôtssis". Hîspamérica. 66 (1993): 3-15; Escribir en el aire. Ensayo sobre !a heterogeneidad socio-
cultural en las Uleratiiras andinas. Lima: Editorial Honzonte, 1994; "Una heterogeneidad no dialéctica:
Sujeto y discurso migrantes en el Peru modemo" Revisîa Iberoamericana. 176-177 (1996): 837-844.
Angel Rama. Transculîuraciôn narrativa en America Latina 2da. Edicion. Mexico: Siglo Veintiuno
Editores, 1985. Ademàs, Rama es el ùnico critico latinoamericano citado Recuérdese su preferencia por
las opiniones de los escritores.
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nacionalismos (1910-1940). En cuanto a la Uteratiira, distintas corrientes como el

criollismo, el regionalismo y el vanguardismo restauran el principio de

representatividad en un enfrentaiTuento con la internacionalizaciôn cultural propuesto

por las lôgicas modernizadoras que se ubicaban, bàsicamente, en las grandes ciudades.

Los procesos de modeniizaciôn latùioamericanos, al provocar la renovaciôn de las

literaturas de orientaciôn regional, realizaron ima transfonnaciôn muy importante:

El desafio mayor de la renovaciôn literaria, le séria presentado al
regionalismo: aceptândolo, supo resguardar un importante conjunto
de valores literarios y tradiciones locales, aunque para lograrlo debiô
trasmutarse y trasladarlos a nuevas estructuras literarias, équivalentes
pero no asimilables a las que abastecieron la narrativa urbana en su
plurales tendencias renovadoras. (1985,26)

Es asi como Raina, para explicar estos caiiibios, récupéra la categoria de

trans cultiiraciôn, que consiste en el mtercainbio culhiral de concepciones, categorias,

discursos, técnicas, etc. Raina sostiene que es bâsico observar en estas traslaciones los

criterios de selectividad y de invenciôn, en una dmâmica de plasticidad cultural que no

implica pasividad en ninguna cultura222.

El ensayo de Cardoza inhiye la problemâtica del doble estatuto del texto

indigenista, al iiiirar la producciôn de Asturias como un cruce entre Aiiiérica y

u

221 Esta lo hace a partir de la reinterpretaciôn de las propuestas de Fernando Ortiz, bâsicamente expuestas
en su Contrapunteo cubano del tabaco y el azùcar. Véase especialmente el capitula Dî de este texto
titulado "De la ù-ansculturaciôn del tabaco"(1991,211-294).
Afimia Raùl Bueno que existen très tipos de transculturaciôn: "Los traslados o intercambios de
objetos, tecnologias, usos y costumbres constituyen un tipo de transculturaciôn que llamariamos de
materialidad tangible [...]. El intercambio de valores, concepciones, visiones y categorias, constituye otro
tipo de transculturaciôn, que podriamos llamar de orden filosôfico. Nos interesa particularmente el tipo
de transculturaciôn que maneja signes, referentes y discursos, al que podriamos llamar transculturaciôn
semiôtica"(1996,32).
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Europa , a la vez que evidencia aspectos surrealistas en la representaciôn de un

referente mdigena; sin embargo tiende a mirarlo como una smtesis cultural de la que

destaca la intenciôn de Asturias: "No creo que en Asturias hubiese un propôsito de

transculturaciôn, como creo advertir por momentos en Arguedas, sm perder su raigal

sentimiento indigena. La preocupaciôn de Asturias la intuyo exù-ana a un desigmo que

no fiiese otro que crear una obra de arte" (1991, 197). Asi, no se orienta al problema de

la asùmlaciôn de côdigos culturales modemos y traslada el asunto de la

intemacionalizaciôn cultural planteado por el regionaUsmo hacia una relaciôn entre lo

regional y lo "universal", ambiciôn de los sectores ilusti-ados de la modemidad. Pero

esta limitaciôn no le impide sefîalar el distanciainiento de Hombres de maiz respecta al

canon del realismo mdigenista .

Mariâtegui es otro autor al que acude Cardoza para expUcar el mdigenismo.

Recuérdese que la principal objeciôn de Miguel Anguel Astvrias, casi novela al género

es su incapacidad de penetrar en la reaUdad del mdio225, idea que se apoya en la

afumaciôn de Mariâtegui de que se debe distmguir entre escritura de mestizos

(literatura indigenista) y escritura mdigena , la que se plantea como un proyecto por

venir.

Dice el enunciador "El timbre particular de Asturias nace de Paris y Chichicastenango y de la
in&ncia en el barrio de la Parroquia en la capital de Guatemala, en su hogar, en la tienda de granos, en
las historias de los arrieros" (1991, 27); mas adelante comenta: "Es un manjar aindiado y castizo, una
evocaciôn de demencias guatemaltecas, condimentadas de acuerdo con eventual paladar precolombino"
(1991,98).
Véase al respecte: Martin Lienhard. "Antes y después de Hombres de maîz: la literatura ladina y el
mundo indigena en el area maya" En: Miguel Angel Astunas. Hombres de maiz. Ediciàn critica de
Gerald Martin. Madrid: Colecciôn .Archivos, 1992,571-592.
Indica el enunciador: "Por io general, a este género le es arduo asir y mas sobrepujar Sa realidad
impeneû-able de lo indio" (1991, 63).
226 La cita que efectùa Cardoza de Mariàtegui es la mas conocida de los Sieîe ensayos de interpretacwn
de la realidad peniana. "Y la mayor injusticia en que podria ocurrir un critico, séria cualquier apresurada
condena a la literatura indigenista a su falta de autoctonismo integral o la presencia, mas o menos
acusada en sus obras, de elementos de artificio en la interpretaciôn y en la expresiôn. La iiteratura
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Con base en la sugerencia de la cita de Mariàtegui, el enunciador predice, a su vez,

que no habrâ tal novelistica mdigena, puesto que "cuando los indios acierten a

escribirlas [las novelas] mtuyo que tendrân coloraciôn mestiza" (1991, 88).

El ensayo de Cardoza ejemplifica el mdigenismo en ti-es de sus autores mas

legitimados: Asturias, Icaza y Arguedas. De los dos primeros destaca Hombres de maiz

y Huasipungo, como "obras" de imagmaciôn e ingemo, pero alejadas de la

representaciôn fiel del mdigena. En ellas el mdio es mvenciÔD y esa ficciôn es lo que

las valida. Sin embargo, diferente es la situaciôn con Arguedas. En el resalta que hay

mayor acercamiento al problema indigena porque "No se aproxima al indio, se halla

dentro del indio, es uno de ellos" (1991, 82). Es por esta razôn que lo indigena no le es

exterior y sus novelas se toman légitimas.

La lectura que hace Cardoza de la interpretaciôn del indigemsmo efectuada por

Mariâtegui no considéra la idea de que dicha literatura sea reivindicativa de un amplio

sector de la sociedad227 porque para el primero las causas sociales no tienen cabida en

la Uteratiira. Tampoco estudia la presencia del cosmopolitismo en el género , que para

el autor de Miguel Angel Asturias, cas i novela tiene un sentido diferente: se trata de la

representaciôn de lo autôctono.

Segùn el enunciador, la novela mdigenista rcaUza una madecuada construcciôn de

lo propio al presentar lo regional como exôtico: "la Uteratura que nos repite que

u

indigenista no puede daraos una version rigurosamente vensta del indio. Tiene que idealizarlo y
estilizarlo. Tampoco puede damos su propia anima. Es todavia una escntura de mestizo. For eso se le
llama indigenista y no indigena- Una literatura sndigena, si debe venir, vendra, a su tiempo. Cuando ios
pueblos indios estén en grado de producirla" (1991, 65).
Afirma Mariàtegui: "Si el indio ocupa el primer piano en la literatura y el arte peruano no sera,
seguramente, por su interés literario o plàstico, sino parque las fuerzas nuevas y el impulse vital de la
naciôn tienden a reivindicarlo" (1975, 308).
Dice Mariàtegui; "Esta corriente, de otro lado, encuentra un estimulo en la asimilaciàn por nuestra
literatura de elementos de cosmopolitismo" (1975,304).
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pmtorescos, que raros somos y nos habla de hechicerias y de piojos me abnuna, no

tanto por los temas cuanto por el ato-aso que da a los mismos" (1991, 46). Este tipo de

respresentaciôn nos es otra cosa que una falsa imagen creada para agradar a Europa229.

La salida a este problema no esta en hacer una literatura regionaUsta exotica, smo

en producir arte nacional trascendente , que pueda sumarse al producido

mtemacionahnente cumpliendo con los requisitos de la poética planteada al uùcio del

présente capitula.

Tales criterios estéticos revelan una de las mayorcs preocupaciones de los

mtelectuales latinoamericanos de la modenùdad: la relaciôn entre las producciones

culturales nacionales y las intemacionales.

El diàlogo intemacional era pensado hacia Europa y los Estados Unidos, regiones

que como seûala Renato Ortiz231, constituian los centros de modenùdad que los

pensadores de America Latina toinaban como referentes culturales. Es un lugar comùn

en la historia literaria latmoamericana el case del escritor que viaja a Paris a realizar su

fonnaciôn. En el texto objeto de estudio confîesa con toda claridad el enunciador:

"Todo latinoamericano con talento que haya vivido anos en Europa ha sido para

enriquecerse y asi escribù- o pmtar con mas vuelo y umversalidad" (1991, 71).

En Miguel Ângel Asturias, casi novela son évidentes los anclajes de sus referencias

autorizadas: EUot, Breton, Goethe, Baudelaire y algunos latmoamericanos asumidos

dentro del paradigma de la "cultura umversal" como Alfonso Reyes y Vargas Llosa.

229 Senala el enunciador "La tendencia 'occidental' es considerar como exôtico, como atravesado y
salvaje lo que no sea cierta 'civilizaciôn' europea, aquello que no lo sea ha de tender a 'civilizarse'
(1991,72).
230 En el periôdico mexicano El Nacional, el 13 de octubre de 1936, en un articulo titulado
"Consideraciones estéticas: jiay que pedir peras al olmo?" incluido en el volumen Tïerra de belleza
convulsiva, Cardoza afinnaba: "Todo arte es regional en todas partes cuando es poesia" (1992,452).
Consùltese: Renato Oniz. "America Latina. De la modemidad incompleta a la modemidad-mundo".
Nueva Sociedad. 166 (marzo-abnl, 2000): 44-6.
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Mas alla de sus referencias autorales, cuando el enunciador alude a la literatura

nacional y a su relaciôn con la intemacional, indica: "Cuando fundé Revista de

Guatemala pensé en una revista guatemalteca de cultura, no en una revista de cultura

guatemalteca" (1991, 39). Clara confesiôn de que los objetos artisticos producidos en

Guatemala debian dialogar con las normas de la tan ansiada "ciiltura universal".

Estas concepciones, tan caras para el intelectual de la modemidad, se presentan en

los textos de Cardoza como supuestos que constituyen parte fundamental en su trabajo

critico y creador.

Existe un évidente miedo en el mtelectual modemo por parecer "exôtico", el cual lo

hace récupérai y producù' objetos de arte que se relacionen con los sistemas culturales

de los centras de modemizaciôn, con el fm de sentirse equiparados en la nociôn de

trascendencia artistica y asi évitai que se abran espacios a discriminatorias distmciones

identitarias.

Esto expUca su obsesiôn por pertenecer a la cultura "universal". Esta es la norma

que se persigue y que en el ensayo sobre Asturias se encuenti'a abundaatemente

reiterada, aunque desde La nube y el reloj aparece claramente enunciada como

paradigma cultural:

u

Es indudablemente mas fecundo el estudio de la modema poesia
mexicana que el estudio de la modema pintura mexicana. La
complejidad de la pnmera -de Baudelaire arranca también en
Mexico la modema poesia -enriquecida por la influencia de Francia
que la enciende hasta darle interés universal por lo universal, interés
universal por el caso particular de la poesia mexicana que ya no es
otro sino el interés alto, puro y gratuito por la poesia, simplemenie,
precede y se adelanta a la evoluciôn de la pintura. (l 940,3)
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En Miguel Angel Asturias, cast novela la exigencia de que la cultura regional se

intègre a la "universal", lo que también se plantea en Guatemala, las lineas de su

mono232, se présenta como una necesidad impostergable: "Debemos superar

proclividades racistas, sumidos en cuestiones de sangres y abrimos criticamente a la

uiùversalidad" (1991,126).

El mdigemsmo es catalogado como un género acabado por su ùnposfbilidad de

producù' "grandes obras", capaces de trasladar lo regional a lo "universal". Ser "mala

literatura" es el criterio que descalifica al indigemsmo, al reaUsmo social y a los demàs

textos de Asturias. Hombres de maîz es la excepciôn no porque pertenezca al

indigenismo, smo parque es un texto que toma lo local y lo mserta en lo "umversal",

manera legitùnada por Cardoza de ingresar a la modemidad cultural. Este es el texte

que el enunciador identifica con Asturias: "El valor del novelista guatemalteco reside

en trasmitimos este mundo, en reiventarlo y enraizarlo en tierra universal" (1991, 136).

Desde los criterios de la poética del ensayo, Hombres de maiz es el texte que salva a

Asturias de la insfrascendencia.

6.3.Indigenas, mestizos y guatemaltecos: la cuestiôn étnica.

u

En el segundo apartado del capitulo sobre Guatemala, las Uneas de su memo expuse

que la construcciôn del otro mdigena Uevada a cabo por el enunciador textual es

contradictoria, debido a que idealiza al indigena precolombmo mientras que al

232 fadica el enunciador del texto: "nuestra aspiraciôn es universalista. Nuestras obras deben tener validez
sin fironteras. Deben situarse en lo nuestro. Ser su realidad y su esperanza. Advertiremos, mmediatamente
que, para ser universales, nuestras obras deben estar proûinda y plenamente enraizadas en nuestro
mundo"(1955,173).
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contemporàneo lo zoomorfiza, y a la vez, le otorga espacios como sujeto en el

mestizaje que propone como futuro identitario de la naciôn guatemalteca.

Igual que en el ensayo de 1955, en Miguel Angel Asturias, cas i novela continua

coDsiderando al indigena como un sujeto explotado al que su ûnica salida es la

revoluciôn socialista.

Sin embargo, como indica Catherine Rendôn, existe evoluciôn en el pensamiento

cardociano respecto a la situaciôn del indigena233 desde la publicaciôn de Guatemala

las lineas de su mono (1955) hasta la salida del ensayo sobre Asturias (1991). Estos

cambios en la construcciôa del otro indigena que se presentan desde El rio, novelas de

caballeria son de gran magnitud.

En primer lugar, el enunciador abandona la zoomorfizaciôn y manifiesta la

necesidad de abrirles espacios en la sociedad: "Tenemos que contribuù- cada dia a que

los indigenas se ocupen mas ellos imsmos de sus cosas" (1991,116). Asùnismo procura

establecer su particularidad cultural, con base en la identificaciôn de un ùnagmario

apegado a la naturaleza: "Los indios viven mas lo comumtario, la familia, en tomo a

Dios, los ancianos, los hijos, el maiz, la derra, los muertos, lo legendario, el ârbol, el

manantial. Quiero deducir que estân mas cerca de la naturaleza, que tal cercanfa es

factor de su cultura" (1991, 129).

A la vez, el texto hace un esfuerzo por asumir la heterogeneidad, partiendo del

reconocumento mismo del hecho: "Somos un pais multmacional y pliiriétnico luutario.

(,Umtario? Cada efaiia ha de tener derecho a su soberania y autodeterminaciôn" (1991,

Senala la autora : "También Cardoza y Aragon evoluciona en su vision del indigena desde Guatemala,
las lineas de su mono (1956) (sic) hasta la publicaciôn de Miguel Àngel Asturias, casi novela (1991),
pero no tanto par imaginacion sino por la percepcion de lo poco que habia avanzado su pais en el trato a
los indigenas" (l 996, 64).
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102). También se plantea la necesidad de respetar las diferencias étiiicas: "Abolir la

homogeneizaciôn en el conflicto étaico nacional (denti-o de la lucha de clases) dàndole

al mdio su sitio ganado con la presencia viva de que tenemos nacionalidades y

comunidades mdigenas" (1991,116).

Sm lugar a dudas, el cambio mas ùnportante es en cuanto a la percepciôn del papel

del mdigena en la sociedad. A partir de la mcorporacion de estas comunidades en la

lucha armada durante la década del 70 , Cardoza abandona la idea expresada en

Guatemala, las lineas de su mono de que el indigena no tema conciencia de sus

condiciones para rebelarse y asume su participaciôn como el hecho mas importante del

movùniento reivmdicativo guatemalteco: "Esta toma de conciencia la juzgo como el

acontecimiento cultural, social y politico mas importante de Guatemala desde 1524"

(1991,232).

Sm embargo, esta propuesta por asumir la heterogeneidad cultural del pais y

respetar su multiculturalismo se subordina al programa modemizador que impulsa

Cardoza, cuyo mas caro idéal es la unificaciôn nacional, que se produciïâ mediante la

superaciôn de la lucha de clases por medio de la revoluciôn, lo cual les permitirâ a los

mdigenas "progresar". Ademâs, fonna parte de esta concepciôn un reconocimiento de

que el mestizaje constituye el fiituro de Guatemala debido a la "evoluciôn histôrica" y

la expansion del occidentalismo.

Este propôsito de conciliar una unidad nacional tiene como fundamento los mas

importantes planteamientos del texte: la lâcha revolucionaria, el mestizaje y el

proyecto nacional.

234Véase: Anas 1990.
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La propuesta mas importante es la de la concertaciôn: "En nuestra tarea debe haber

vocaciôn de unidad para crear la nueva patria" (1991, 232). ^Cômo va el indigena a

formar parte de esa unidad? La respuesta se encuenfra en el papel que el texte le otorga

a la lucha guerrillera y a la alfabetizaciôn, de las que se desprende la consigna 'alfabeto

y fiisil': "romper el aislamiento impuesto, lo estàn haciendo los indios con fusiles y

alfabeto, en selvas y montanas" (1991, 232). Los modelos de alfabetizaciôn los

encuentra el enunciador en las revoluciones cubana y mcaragùense235.

Educar al mdigena en los cànones occidentales e incorporarlos a una naciôn

socialista mediante su consideraciôn como "proletarios" son los pasos previos para que

puedan salir de su atraso: "Es mi parecer que la proletarizaciôn del hombre de maiz,

organizada y autônoma, no es una soluciôn; si un linutadisimo paso adelante" (1991,

132). En un pais fundamentahnente campesmo plantear una proletarizaciôn del

indigena es un esfuerzo comprensible denù'o de la lôgica del proyecto revolucionario

que defendia Cardoza, para el cual era necesaria una "masa" popular que se enfi-entara a

la burguesia y la oUgarquia. Esta estaba compuesta por mdigenas de cualquier etnia,

campesmos mestizos y trabajadores citadinos.

Acorde con tal programa ideologico, esta proletarizactôn es afîrmada como una

necesidad apremiante: "^,N0 séria adelanto que dejaran esfructuras de casta y

participaran con nociôn de clase?" (1991, 115), lo que procura resolver el problema de

la heterogeneidad étnica, évidente escollo en el programa de consfrucciôn nacional bajo

el canon de la unidad. De esta manera, se estarian afinnando los indigenas en una nueva

u
235 Lidica: "El analfabetismo lo han vencido nada mas las revoluciones: Cuba y Nicaragua" (1991, 118),
olvidando otras sociedades no revolucionarias como la costarricense en Centroaménca.
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representaciôn de si nùsmos, elaborada a partir de criterios de carâcter reivmdicativo

frente a los sectores donunantes.

Tales intentes de proletarizaciôn tienen que ver con la perspectiva marxista que

homogeneizaba las culturas indigenas agmpàndolas en dicha categoria y negàndoles al

mismo tiempo su etnicidad. En este sentido, como afirma Pierre Beaucage, "El

mancismo subrayaba ante todo la ùnportancia de la mserciôn de los mdigenas en la

sociedad global y poiiïa el acento en las relaciones econônùcas, mas que en los valores

y los sùnbolos" (1999, 461). De lo que se trataba era de un asùnilacionismo que

procuraba incorporar las dinàmicas socio-culturales indigenas dentro de los esquemas

expUcativos de la teoria para intentar "la integraciôn de las 'minorias' en la

estructura de clases de la sociedad capitalista" (Beaucage 1999,461).

Cardoza escribe su ensayo en 1990, en un contexto para nada halagueûo con los

idéales socialistas. Luego de la caida del Muro de Berlin, la Perestroika y la évidente

crisis de los Estados socialistas, el enunciador reconoce el "descrédito de cierto

socialismo" (1991, 125) pero le apuesta a la utopia, aùn mcluso cuando en Guatemala,

segûn Mario Roberto Morales, la guemUa habia sido derrotada nùlitarmente en 1982 y

hasta los acuerdos de paz de 1996 fùe una fùerza disininuida por el ejército .

La izquierda guatemalteca que habia involucrado a muchos indigenas en su fallida

estrategia de "lucha contmua" no era ya en 1990 una ftierza capaz de triunfar. Por otra

parte, después de la matanzas mdigenas causadas por el enfi-entamiento armado,

Afirma Beaucage acerca de la perspecuva marxista: "Las llamadas 'relaciones interéûiicas' son, de
hecho, relaciones de clase de naturaleza feudal o semi-feudal, entre los detentores del media de
producciôn fundamentai, la tierra, y los que solo poseen (en el mejor de los casos) las parcelas destmadas
a su propia subsistencia y su ftierza de trabajo. La propiedad comunal india y la hacienda capitalisîa no
penenecen a mundos diferentes; al confaïno, son dos partes intégrantes del mismo sistema. El indio es el
producto de formas especificas de sobreexplotaciôn y de dommaciôn en el campo, lo que permite
explicar la persistencia de la diferencia cultural" (1999, 461).
237'Véase: Morales 1998,39



0
215

durante el période de 1982 a 1996, los indigenas pierden confianza en los proyectos

ladmos y se comienza a gestar un autonomismo étnico, cuyo objetivo era el respeto de

las comunidades autôctonas . Estos proyectos se vieron cumplidos teôrica y

politicamente gracias a los acuerdos de paz que propiciaron la flrma del documento

Acuerdo sobre identidady derechos de los pueblos indigenas .

Miguel Angel Asturias, cast novela es un texto con grandes esperanzas en la

participaciôn indigena en la construcciôn del socialismo. El enunciador parte del

"atraso" de los indios, de su carâcter objetal al ser manipulados por la tecnologia, la

ideologia y la religion240, y ademâs ser plenamente explotados por las clases

doinmantes. Esto le da pie para considerarlos parte fimdamental de la lucha guemllera

guatemalteca que en las décadas de los setenta y los ochenta los integrô. "El mdio -

afirma el enunciador- siempre ha sido réserva esta^tégica de la revoluciôn" (1991,132).

Es asi como esta esti^tegia construye la diferencia indigena como rezago histôrico.

Esta explica el discurso cardociano relativo al prùnitivismo, el "atraso" y la

zoomorfîzaciôn , fi-ente a la "evoluciôn" de la sociedad occidental que se dirige al

sociaUsmo: "Los indios, por poderosas causas conocidas se hallan atrasados ante la

evoluciôn, sea la que esta sea, de los opresores" (1991, 125).

u

Comenta Morales al respecta: "Este llamado 'holocauste maya* constituyà una convulsion cultural y
psicolôgica mucho mayor que la conquista espanola, y sus efectos politicos se expresan en el
autonomismo étaico (antiladino) y en la autoafimiaciôn idenùtaria de los indigenas posrevolucionarios,
todo lo cual los llevo a buscar en la cooperaciôn intemacional y en la solidaridad de Iglesias y
universidades euronorteamericanas el apoyo para sus proyectos reivindicativos (1998, 42).
239 Consùltese: Acuerdo sobre identidad y derechos de los pueblos mdigenas en: www.
minugua.guate.net/acuerdos/ACIndigena.htm.
ùidica: "Yo no puedo verios solo danzando con plumas de nàilon japonés, cubiertos con taparrabos,
mientras los acompaaa e! tun y las chirimias, tras ellos un obispo pétreo y obeso, ataviado con toda su
pompa, los asperja lentamente con el hisopo, los bulldozers ideolôgicos y tecnologicos, !os arrasan como
hierbecillas silvestres" (1991, 70).
241 Este aparece, por ejemplo, en la secciôn "Chichicastenango, tierra del 'Popol Vuh' ", de Gïwiemala,
îas lineas de su mano (l 965, 86-104 ) y en el prôlogo de La revoluciôn guatemalteca (l 955, 9-16),
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El texto plantea la necesidad de rescatar la memoria histôrica popular y las

ti-adiciones indigenas. Senala que los indios, en tanto sujetos revolucionarios, desean

conservar sus culturas, su lengua y su tierra, pero a la vez sostiene que en "cuanto mas

se aferran al pasado mas contoibuyen a su decaimiento" (1991, 125). Entonces

concluye, siguiendo el modelo revolucionario, que deben ser coetàneos, actuales y que

una muestra de eUo es que hablan espanol y se consideran una unidad frente a los

opresores.

El carâcter utôpico de la revoluciôn es subrayado por la capacidad de la lucha para

acabar con las diferencias étotùcas e impartir justicia social. Tal dimension es

destacada por Mario Roberto Morales cuando subraya que el distanciamiento de

Cardoza respecto de la realidad guatemalteca, debido a su prolongado exilio, lo llevô a

idealizar la lucha guerrillera, obviando que fue complice de las politicas de tierra

arrasada, cuyos dirigentes tomaban poblaciones indigenas como came de canon y

chivos expiatorios, con el propôsito de alentar a otros grupos indigenas a participar en

el conflicto24 . Analizando las ideas expuestas por el autor, indica Morales se "cae en la

cuenta de la pérdida de perspectiva histôrica del maesti-o, asi como del dano que puede

hacer sin quererlo al connbuir a la formacion de falsas heroicidades en la conciencia

de quienes no conocen las visceras de la politica de la izquierda revolucionaria

u

Afirma el enunciador: "Asi, en la lucha armada, tienden a desaparecer las diferencias éûiicas y las
diferencias de origenes sociales; es el primer paso de un gran desafio al racismo de parte de los ladinos o
de parte de los indigenas. Tal unidad se forja porque se généra una identidad precursora, una conc'eacia
defimda"(1991,173).
Senala Morales: "La poblaciàn sobreviviente de la tâctica de 'tierra arrasada' fiie confinada en aldeas
estratégicas llamadas 'polos de desarrollo' y organizada forzadamente en Patrullas de Autodefensa Civil
(PAC), contrainsurgentes. Se calcula que, de 1982 a 1984, entre 100 y 150 mil indigenas fueron muertos
por la contrainsurgencia, y un millôn de ellos fueron desplazados de sus comunidades sin salir del pais
(1998,42).
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fradicional, la cual no se ha diferenciado en su pràctica de la politica de la derecha"

(1992,49).

De tal idealizaciôn no escapan Miguel Angel Asturias m su hijo Rodrigo. Para el

enunciador, Rodrigo es el revolucionario que hace en la reaUdad lo que su padre quiso

hacer en la literatiira: "Lo que Miguel Angel viviô en ensuefios y fantasias legendarias,

Rodrigo, su hijo lo ha vivido y lo vive en la realidad con la misma pasiôn y con talento

equiparables. Uno lo viviô espléndidamente con palabras y el otro lo vive

espléndidamente con su recio batallar amoroso" (1991, 174), de lo cual concluye que

Rodrigo es el David de Miguel Angel, estableciendo una relaciôn entre la realidad y la

fantasia, otorgando mayor preponderancia a la primera.

En la concepciôn del papel indigena en la sociedad mestiza se destaca una gran

coincidencia con Mariâtegui. En este, al igual que en Cardoza, los problemas mdigenas

tienen dos causas: la economia capitalista y el regimen de propiedad de la tierra. Para

resolver ambos es necesaria la revoluciôn socialista y su consiguiente reforma agraria.

Ademâs, los mdigenas deben luchar en la revoluciôn por su propia libertad y

beneficios. Dice Mariâtegui: "La cuestiôn indigena arranca de nuestra economia. Tiene

sus raices en el regimen de propiedad de la tierra" (1975, 23); mienfras que en Miguel

Angel Asturias, casi novela confiesa el enunciador que "El asunto es bàsicamente

socioeconômico y politico. A irlo resolviendo, el indio saltaria del metate a las

computadoras"(1991, 117).

El socialisme es el garante de la modemidad para Manâtegui y para Cardoza.

También ambos proponen la necesidad de mcorporar a las culturas indigenas en la

lucha amiada. Como afimia Enrique Luengo en un juicio referido a Mariàtegui, pero
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que también es pertinente en relaciôn con Cardoza, es notoria la apropiaciôn de un

ùnagmario social "para ponerlo al servicio de un proyecto politico que tiene como

sustrato bâsico los mitos del progreso cultural propios de la modemidad occidental"

(1998,190).

For otra parte, en el ensayo sobre Asturias, el enunciador maneja aquella idea ya

expuesta en Guatemala, las lineas de su mono y en El rio, novelas de caballerîa de que

el mestizaje del indigena es inevitable y que este lo estaba conduciendo

mexorablemente a una occidentalizaciôn necesaria como fùturo sujeto de una naciôn

modema: "Con sistema capitalista o sociaUsta, el inundo 'modemo' ù-â entrando cada

dia mas (con sus defectos y con sus beneficios) en la sociedad mdigena. [...] el

elemento técnico seguu-â adelante, como parte de la evoluciôn umversal" (1991,131).

Es évidente una concepciôn Imeal y progresista de la historia que harâ modemizarse

a los mdigenas, convicciôn firuto de un iluminismo que ve la cultura occidental como

mas desarrollada que la de los iûdigenas: "la cultura de los bârbaros conquistadores,

perverses y exécrables, la de la Europa del Renacimiento, la de Espana de Carlos V, era

mcomparablemente superior a la de nuestras sociedades" (1991,127)244.

Tal criterio, fundado en las formas de conocmùento de la cultura occidental, que

divide a las culturas en superiores y atrasadas, siguiendo como norma el desarrollo de

las sociedades modernizadas de Occidente, siempre tendra como fm destacar la

superioridad del modelo, mvalidando otros criterios para evaluar las culturas no

occidentales. Esta es la trampa de la propuesta de "unidad en la diversidad", porque

prétende seguir como paradigma de dicha unidad lo qiie esté adelante del "atraso": los

244En esta cita "nuestras sociedades" corresponde a las culturas autôctonas iniciales.



0 219

programas de modemizaciôn occidental, que en el texto se ti'aducen por socialismo,

alfabeto (cultura letrada) y tecnologia.

La propuesta identitaria de la "nueva naciôn" que propone consti^ur el texte, esta

configurada par la relaciôn unidad - pluralidad, donde el predominio lo ocupa el

primer componente, como fuerza aglutmadora del proyecto nacional:

En nuestra tarea debe haber vocaciôn de unidad para crear la nueva
patria. En el mosaico de raices ancestrales entretejidas con raices
recientes del mestizaje encontrariamos todo el color de Guatemala.
La unidad con bases veridicas en donde todo se oponga a pulverizar
la integraciôn de la diversidad de lo pluriétnico y pluricultural. (1991,
132)

En este sentido, el proyecto cardociano emplea la estrategia de supoDer una

comprensiôn cultural por parte de los mdigenas: "En los indigenas, a pesar de las

etnias, hay unidad y comprensiôn reclproca frente al ladùio o mestizo" (1991, 133) que

va a conducir a la unidad nacional.

Asùnismo, dicha propuesta ya présente desde Guatemala, las Uneas de su mono,

prevé para la naciôn el sujeto mestizo como protagonista de una conjunciôn cultural:

"Cuando digo mestizo no me refiero a lo espanol especiahnente, o al indio

especiahnente. Para mi ambas presencias son equitativas y constituyen una smtesis

armoniosa" (1991, 118). Dos esencias que se juntan y dan como resultado un nuevo

sujeto nacional, resultado de dos culturas complementarias y amiônicas. Este

paradigma homogeneizante es el ftmdamento para la construcciôn de la naciôn

socialista que va a surgù' del enfrentamiento armado.

u
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En la narrativa texfaial el mestizaje es el signo del fiituro debido al inevitable avance

de la civilizaciôn occidental, tan fuerte que poco a poco se va mtroduciendo en los

miagmanos autôctonos:

El avance del imaginario de Occidente en la mentalidad indigena es
un hecho real, paulatino, indetenible; supongo que no ocurre el
avance inverse. Cuando el imaginario indio no sea capaz de creaciôn
y rectoria real la cultura india pasarâ a constituir un hecho histôrico
par no ser ya fiindadora, por no ser ya creadora. (1991,113)

Otra estrategia para constmir la unidad nacional es el aplanamiento de las

contradicciones y afiraaar im supuesto "decaùniento cultural del indigena", cuya

salvaciôn esta en manos del revolucionario. A la vez, esta "destmcciôn" es la que

detemmia el mestizaje como fùerza teleolôgica:

u

No vivimos propiamente el dilema de dos culturas: la hegemonica ha
casi despedazado la gran cultura indigena, y son las "ruinas" de la
cultura indigena que puestas al dia por los indigenas revolucionarios
y por la propia cultura dominante, la que obliga a la creaciôn de una
cultura que, por todas las razones histôricas y geogràficas, se ira
paulatinamente mestizando. (1991,114)

Segùn el enunciador, oti-o elemento que pmeba el avance de la occidentalizaciôn y

el mestizaje es el hecho de que hablan espafiol entre elles, lo que aprovecha para msistir

en la necesidad de que sea esta lengua el idioma nacional. Esto no significa la anulaciôn

de las lenguas indigenas, smo la promociôn del bilmgùismo como prâctica

caracteristica de la iiaciôn: "t,Qué porvenir tendria un periôdico diano en quiche,

cakchiquel, edidones en kekchi cuando ellos supieran leer en su gran mayoria? ^,N0 se

conservaria rector el espanol, nacional, intemacionahnente?" (1991, 114-115).
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Frente a las posiciones radicaUzadas del movimiento mayista que reclamaba el

aislamiento indigena de los otros gmpos sociales guatemaltecos24 , Cardoza afînna la

mtegraciôn nacional, fimdada en la democracia aglutmadora de todos los sectores del

pais.

El programa modemizador, que apuesta por la mtegraciôn nacional en una

sociedad socialista, tiene como uno de sus mas claros idéales la extinciôn de las

diferencias de clase y el racismo, para que estos den paso a una homogeneizaciôn

esencialista: "Desaparecerân las fironteras raciales y todos seremos sencillamente

guatemaltecos" (1991,232).

El ideologema del mestizaje empleado por Cardoza y Aragon forma parte de una

tradicion del pensamiento hispanoamericanista que procura dar cuenta de la identidad

cultural de America Latina respecto a Europa y a Estados Unidos246. Esta categoria les

permitiô explicar la compleja conformaciôn socio-cultural latinoamericana reuniéndola

en una smtesis capaz de identificarse como una unidad. Una vez aglutmada la

heterogeneidad, existia la conformaciôn social capaz de articular la naciôn y de

vincularse a la rata del "progreso" que conducma a la modemidad.

El mestizaje fonna parte de la concepciôn identitaria del nacionalismo cultural que

se desarrollô en las décadas del 30 y el 40, que ténia como propôsito privilegiar a los

sectores mestizos en tanto definidores de la identidad continental , y, al mismo

u

245 Sobre este tema, consùltese: Moraies 1998, 31-82.
Refinéndose a Femando Ortiz, Friedhelm Schmidt senala: "Esta ideologia del mestizaje cultural no
prevalece solamente en el pensamiento de Ortiz, sino también en el discurso americanista de muchos
ensayistas en las décadas de los 40 y 50, como son Alejo Carpentier, Octavio Paz, Leopoldo Zea y Arturo
Uslar Pietn" (1995, 196). También consùltese: Irlemar Chiampi 1993,10.
247 Al respecta, indica Alberto Rodriguez Carucci: "El vocable mestizaje, a menudo tixtendido hacia
todas las regiones del continente, ha acunado aquella nociôn mas por el uso mecànico y reiterado que por
su elaboraciàn teôrica, fijando asi una practica que ha pnvilegiado y prestigiado a los sectores mestizos -
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tiempo, como explica Angel Rama refiriéndose a la zona andina, involucrar a los

indigenas en la naciôn mestiza: "la cultura mestiza réclama de hecho la mestizaciôn

global de la sociedad andina, incluyendo a los rémanentes indigenas a quienes exalta

pero a qiùenes propone una aculturaciôn profunda bajo su protectorado. Esa es la

fimciôn educadora que cabe a las vanguardias" (1985, 152), situaciôn que

histôricamente no condujo a los sectores indigenas a integrarse armonicamente en la

sociedad ni a disfirutar de los beneficios de la modemidad. Como indica Federico

Chalupa, "no intentemos tapar con un dedo las practicas culturales que este ideologema

repitiô y généré: patemalismo, aculturaciôn forzada, uso politico de la poblaciôn

indigena y reducciôn de la problemâtica étnica a una socio-econômica" (1997,329).

Recuérdese que Cardoza y Aragon escribe Guatemala, las li'neas de su mono en el

periodo de auge de los nacionalismos y que este ensayo es un discurso sobre la

consti^icciôn de la naciôn guatemalteca, el que continua desarrollàndose en El rio,

novelas de caballeria y concluye en Miguel Àngel Asturias, casi novela, reiterando la

propuesta de elaboraciôn de una naciôn mestiza de orientaciôn socialista.

La categoria de "mestizaje" ha sido muy cuestionada en cuanto a su capacidad

representativa para explicar los fenômenos sociales y culturales de America Latma.

Antonio Comejo Polar senala que el concepto, a pesar de su ti-adiciôn y prestigio, "lo

que hace es ofrecer imâgenes armônicas de lo que obviamente es desgajado y

beligerante, propondiendo figuraciones que en el fondo solo son pertmentes a quienes

conviene knagmar nuesti-as sociedades como tersos y nada conflictivos espacios de

convwencia'(1998,7-8).

al menas desde la década de 1920- por encima de los demàs componentes étnicos que poblaron y pueblan
nuestra ./liménca" (l 997, 311).
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También Martin Lienhard concuerda con la idea de que el "ideologema del

'mestizaje' cultural debe servir ante todo para afirmar la igualdad -ocultar la

desigualdad- de los diferentes grupos que componen una sociedad nacional" (1996, 66-

67).

Esta nociôn résulta conffictiva porque tiende a réunir dos herencias y no da cuenta

de los otros elementos étnicos conformadores de las sociedades latmoamericanas:

negros e ùmùgrantes. Cardoza, como sostiene Marco Vmicio Mejia, "onùte a las

minorias éfaucas de Guatemala (garifunas, chmos, culies)" (1995,104).

Afirman William Rowe y Vivian Schellmg que "el probleina con la idea del

mestizaje estriba en que, en ausencia de un anâUsis de estructuras de poder, se convierte

en una ideologia de armonia racial que oculta la detentaciôn del poder por un gmpo en

particular" (1993, 30). Cardoza, a pesar de que en sus ensayos efectua un analisis de

dichas estructuras en la sociedad capitalista, privilégia la propuesta revolucionaria que,

al mismo tiempo que busca la desestructuraciôn del poder y procura otorgar espacios a

los gnipos marginados, necesita homogeneizar al indigena negândole su etnicidad e

integràndolo en un concepto esencialista y desproblematizado.

En concliisiôiL, considero entonces que la esencializaciôn que Cardoza reaUza del

concepto (una smtesis annomosa de dos sangres) se debe a la necesidad que tema de

buscar la unidad nacional y un sujeto que se encargara de ella, ademàs de que era la

categoria mas actualizada que la época le ofi'ecia.

Si los conflictos en las sociedades latinoamericanas son évidentes , luchar por

unificar Guatemala, tal como lo prétende Cardoza y Aragon, constituye un proyecto

u
248 Para el caso costarricense consùltese: Flora Ovares y otros. La casa patema: escritura y naciôn en
Costa Rica. San José: Editorial de la Universidad de Costa Rica, 1993.
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utôpico con un fin determmado: impulsar un programa de nacion mediante la via

revolucionaria: "tratamos de construir una naciôn. Como mestizo pertenenezco a una

sociedad dommante pero, precisamente, por eUo mi afân es buscar, con todos los

médias, una equidad nacional" (1991, 116).

Esta concertaciôn del mdigena con los mestizos ha tenido un espacio histôrico en

Guatemala. Con la derrota de los movimientos guerriUeros y su desapariciôn con la

firma de los acuerdos de paz en 1996, lo cual sepultô cualquier proyecto socialista, los

grupos mdigenas han apoyado y suscrito el documento Acuerdo sobre identidad y

derechos de los pueblos indîgenas, donde se procura oficializar los idiomas mdigenas,

dar autonomia a las religiones y los lugares sagrados, denù-o de una politica de

diversidad cultural. Acuerdos estos que habrâ que esperar algunos anos mas para

evaluar si logran dar un espacio real a la diferencia cultural.

En este ultimo ensayo de Cardoza, la identidad cultural es planteada como un

proyecto de fùturo en donde se cruzan las producciones del ayer: "Nuestra identidad -

(,poî que tanta incertidumbre?- es el estado en que se encuenti^ la lucha de clases y la

pluridad unitaria; es las creaciones de ayer, de hoy y de manana" (1991, 102-103). No

obstante, el mayor énfasis esta puesto en el fùturo, en la construcciôn de una naciôn

socialista y mestiza. Es el advenmuento de esta, cuya configuraciôn se realiza en la

lucha gemUera, el que daria sentido concreto a la identidad: "El cambio nos daria una

identidad nacional verdadera" (1991, l 15).

Identidad y modemidad estàn intimamente vmculadas en el proyecto textual:

cuando Guatemala se modemice tendra una poblaciôn capaz de asiuiur los retos del

"progreso" y consfruir un Estado en el que todos podrân tener acceso al desarrollo
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socio-econôinico y a la cultura "universal". Para eso sirve de modelo la producciôn

Uteraria ashiriana: "Releamos sus libros, como alivio de estar lejos de ser un pueblo

unido y modemo, lejos todavia de no seguir siendo im pueblo autoritario y dividido y

obsolete" (1991, 239).

Miguel Angel Asturias, casi novela es un libro paradojico, cargado de la densidad

expresiva caracteristica de Cardoza y Aragon, el cual mtenta resolver las

contradicciones de una sociedad excluyente proponiendo im pluralismo cultural

sometido y controlado por los dos proyectos fundamentales del texto: el mestizaje y la

unidad nacional.

Este planteamiento de umficaciôn del pais mcluye otra dimension de primera

ùnportancia: el antiimperialismo, problemâtica a la que dedico el capitulo siguiente.

u
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Identidad cultural y contra-narrativas modernas:
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Asmular el pasado y consfruir el futuro mediante una naciôn socialista son dos

rasgos fundamentales de la concepciôn identitaria de Cardoza y Aragon. La dùnensiôn

revolucionaria implicita en el proyecto nacional contempla una fiierte posiciôn

antiimperiaUsta, en consonancia con los contextos socio-histôricos en los cuales dicho

programa se desarrollô, puesto que el pensamiento latinoamericano desde finales del

siglo XDC tuvo como uno de sus claros referentes el debilitamiento de los centi-os

ùnperiales europeos y la consolidaciôn ùnperial de los Estados Unidos.

Desde el poema "La canciôn de las razas" (1920) y el ensayo "El peligro de la

intervenciôn" (1920), tal como lo mencioné en la mù-oducciôn de este estudio, es

manifîesta la preocupaciôn de Cardoza por los comprobados propôsitos expansionistas

de los Estados Unidos y su intervenciomsmo, expresados expUcitamente desde el siglo

XK en la Doctrina Monroe y en la teoria del DestinoManifiesto.

En "La canciôn de las razas" se présenta mas que una conciencia antiùnperialista,

una defensa de la latmidad como raza que mas tarde va a ser abandonada para asumù- el

antiùnperialismo, no en tanto una oposiciôn de fradiciones y valores culturales "latinos"

fi-ente los "anglosajones" (sigiiiendo la concepciôn de Rodé), sino como un asunto de

relaciones intemacionales y de economia politica.

For supuesto, no es esta ana postura mdividual. Se trata mas bien de la tradiciôn del

pensamiento antiimperiaUsta desarrollado en el subcontinente a partir de las docù'mas

colonialistas y las achiaciones intervencionistas estadounidenses, analizadas y

denunciadas por José Marti, una de las figuras inteîectuales mas importantes que tuvo

repercusiôn en la America Latuia desde finales del siglo XIX.
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La autoridad del pensanùento martiano funcionô como una voz de alerta fi'ente a

este expansionismo. Desde fines del siglo XDC y durante el siglo XX, voces como las

de César Zumeta, Manuel Ugarte, Mariàtegui y Haya de la Torre, sumândose a Marti,

advertian de los peligros que conUevaba el ùnperialismo para America Latma, ideas

que claramente se evidencian ea el titulo del libro de Zumeta: El continente enferma

(1899)249.

Al lado de estas pensadores se desarrollaron los partidos coinunistas

latinoamericanos y el APRA (Alianza Popular Revolucionaria Americana) peruano que

mtentô organizar a los partidos de izquierda en America Latma y tuvo presencia en

Mexico, Cuba, Argentina y America Cenfa-al. Junto cou estos, se manifestaron los

movimientos nacionalistas, bâsicamente siguiendo el ejeniplo de la Revoluciôn

Mexicana y también las reividicaciones identitarias del mestizaje como signo de una

America Latina independiente.

Todos estos movimientos sociales generaron una conciencia contmentalista que

otorgô sentido a los discursos de unidad del subcontiaente, respondiendo a la urgencia

del Uamado martiano de aglutmarse como bloque fi-ente al "coloso del norte".

En este capitula me dedico a estudiar el pensamiento antiùnperialista y

anticolonialista de Cardoza y Aragon en tanto constmcciôn representativa de estos

movùnientos intelectuales de caràcter continental.

En un primer apartado analizo el discurso latmoamericanista y sus posiciones

antiùiiperiaUstas, basado en las consideraciones que el ensa>'ista efectùa en Guatemala,

las lîneas de su mono, El rio, novelas de caballerîa y especialmente en La revoluci.ôn

César Zumeta. E] continente enfermo. Caracas : Colecciôn Rescate, 1961. Esta idea del impenalismo
como enfermedad también esta présente en la aovela del escritor costamcense Carlos Gagini El àrbol
enferma (1918). Puede consultarse la sétima ediciôn: San José : Editorial Costa Rica, 1976.
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guatemalteca, debido a que es el texto que el autor dedica a estudiar el problema del

imperialismo250. También hago referencia al discurso escrito a propôsito de su

nombramiento como emeritissimum, conferido en 1968 por la Universidad de San

Carlos de Guatemala y publicado en la revista guatemalteca Alero con el titulo

"Algunas reflexiones acerca del mtelectual y las universidades en Hispanoamérica".

Posteriormente, en el segundo apartado, me refîero a las relaciones de dicho

pensamiento con las Imeas epistemologicas de la modemidad. En este punto, considero

las reflexiones de Cardoza como una cohérente reacciôn fi-ente a los problemas del

ùnperialismo y las contradicciones del capitalisme periférico, respuesta que se produce

desde las formas de conocùmento de la época, armada en tanto una contra-narrativa de

la modemidad.

7.1.Estados Unidos versus Nuestra America: el pensamiento antiimperialista.

u

En la secciôn "La canciôn compartida" de Guatemala, las lîneas de su mano,

Cardoza asume el anâlisis de las condiciones histôricas y culturales de Guatemala como

parte de un conjunto de rasgos comunes a todos los paises del subcontinente. Esa

canciôn compartida contiene dos aspectos bâsicos: tradiciôn espaiiola y elementos

indigenas, cuyas variaciones determinan las distintas nacionalidades sm Uegar a romper

"la unidad de un destmo" (1965, 247). Esta se encuentra detemiinada por el mestizaje,

250 La revoluciàn guatemalteca tiene très ediciones. La primera es la publicada en Mexico, en 1955 par
Cuadernos Amencanos. La segunda es la de Montevideo: Ediciones Puebios Unidos, 1956 La tercera
corresponde a Antigua, Guatemala: Editorial de! Pensativo, 1994. El texto se divide en très partes. La
primera titulada "Una banana republic" analiza la explotaciôn que la United Fruit Company realiza en
Guatemala y Centroamérica; la segunda denominada "Aiios de primavera en el pais de la etema tirania
es un anàlisis de los logros modemizadores de la Revoluciôn de 1944; y la tercera, "Raiz sin tierra , se
dedica a estudiar el fi'acaso del periodo revolucionario y el papel de los Estados Unidos en este
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cuyo sujeto histôrico, producto de la conjunciôn de los dos elementos bâsicos, es el

protagonista de la historia a partir de la mdependencia. El mestizaje constihiye la

sintesis de la tradiciôn mediterrànea y de los aportes de las culturas indigenas. Ademâs,

el sujeto mestizo posée la misiôn de constiiiir las naciones, en las cuales sera necesario

luchar por elùninar las conù-adicciones histôricas que han conducido a la ùyusticia

social.

Desde este ensayo de 1955 hasta Miguel Angel Asturias, casi novela es évidente en

Cardoza, para referirse a America Latina, el empleo simultàneo y alternante de los

términos "America Latina", con su variante "Latinoamérica", e "Hispanoamérica".

Como se sabe, el primero de los conceptos naciô en el contexte decimonônico de las

ideologias de la "latmidad", en tanto un enfi-entamiento a las aspù-aciones

expansionistas de la "raza sajona"251. America Latma iba a ser el reducto de oposiciôn

américano debido a sus lazos con la latinidad europea, especialmente con Francia.

Sin embargo, el concepto se to-ansfonna al finalizar la decada de 1880 por el auge

del panamericanismo impiilsado por los Estados Unidos. Asi el latinoamericanismo

connotaria ya no los idéales de una raza latina en America sino que se convertiria en el

téraùno mediante el cual los americanos que habitaban al sur de Estados Unidos se

auton-econocian como umdad, acogida que fiie afîrmàndose lentamente en los escritos

de Francisco Bilbao, Eugenia Maria de Hostos, José Marti y José Ingenieros . De esta

manera, en 1948, el pananiericanismo devmo interamencanismo y bajo sus idéales se

creô la Organizaciôn de Estados Americanos (OEA), mientras que del

u
251 Dice Miguel Rojas Mix al respecta : "Fue en el ambiente parisino y dentro del contexto de las
ideologias de latinidad donde el nombre de America Laùna hizo râpidamente fortuna" (1997, 357).
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latmoamericanismo surgiô la Comisiôn Econômica para America Latma (CEPAL) .

Esta separaciôn institacional produjo, de acuerdo con Arturo Ardao, "por un lado la

crisis del panamericanismo y, por el otro, el surgmuento del latmoamericanismo"

(1993,166).

En el contexto de las ideas desarrolUstas de los afios cincuenta, el concepto de

America Latma se ùnpulsa mediante programas de mtegraciôn econômica, propiciando

un nacionalismo continental. El empuje consistia en la necesidad de aglutinar esfuerzos

para salù- del subdesarrollo mediante la industrializaciôn y las politicas de sustituciôn

de importaciones. Quince anos mas tarde, al mirar los fi-acasos de las politicas

desarroUistas y los avances del mtervencionismo estadounidense, la confianza

desan-ollista se tome en escepticismo expresado en la teoria de la dependencia, cuyo

punto de an-anque teôrico fùe la publicaciôn en 1969 del libra Dependencia y

desarrollo en America Latino de Femando H. Cardoso y Enzo Faletto, donde se

expresaba que "La dependencia de la situaciôn de subdesarrollo ùnplica sociahnente

una fonna de dommaciôn que se manifiesta por una série de caracteristicas en el modo

de actuaciôn y en la orientaciôn de los gmpos que en el sistema économico aparecen

como productores o como consumidores" (1976, 24). Esta teorizaciôn a todas luces

252 Explica Arturo Ardao: "La expresiôn, y por tanto el concepto de America Latina, iniciaba su proceso
de institucionalizaciôn intemacional. Lo hacia a la hora en que, en el propio marco del sistema
interamencano, se desplazaba a un piano secundario la tan combatida expresiôn Pan America. De ahi en
adelante, como casos especialmente representantvios: en 1949 la Union de Universidades de America
Latina, UDUAL; en 1961 la Asociaciôn Latinoamericana de Libre Comercio, ALALC; en 1964 el
Parlamento Latinoamericano, PALA; en 1969 la Comisiôn Econômica de Coordinaciôn
Latinoamericana, CECLA; en 1975 el Sistema Economico Latinoamericano, SELA. [...] Al margen del
error o acierto en la concepciàn teôrica o la pràctica de cada una de ellas; al margen, igualmente, del
juego de tendencias doctrinarias o diplomàticas que segùn las circunstancias histôricas ocasionales las
hayan impulsado o impulsen, todas esas instituciones tienen el superior significado comùn dejalonar la
inconû-olable consagraciôn del latinoamericanismo en el campo del derecho intemacional, en el triple
orden économico, politico y cultural. Todo ello en medio de un torrente de bibliografia y hemerografia
que, especialmente en las décadas de los sesenta y los setenta, impone a escala universal la idea y el
nombre de America Latina" (1993, 169-170).
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binarista (desarroUados-subdesarrollados, dommantes-dominados, centro-periferia, etc.)

ilustra las rotundas oposiciones con las cuales la modemidad mtentô explicar los

fenômenos econômicos, politicos y sociales.

Este escepticismo, la agudizaciôn de las luchas de la izquierda (incluyendo sus

fuerzas guerrilleras) y el triunfo de la Revoluciôn Cubana recuperan para la idea de

America Latma un contenido que ya habia sido expresado por Mariâtegui: el de

subcontinente revolucionario que debe asumir el socialismo como proyecto de

desarrollo . Ya Cardoza habia planteado esta idea como sigao identitario del

subcontinente en Guatemala, las lîneas de su mano, antes de los jfracasos del

desarrollismo, y fùe ampliada en El no, novelas de caballeria, tal como lo expuse en el

capitula trasanterior.

Por otra parte, la nociôn de Hispanoamérica révéla una detemùnada ùnagen de

Espana. De acuerdo con Miguel Rojas Mbt, histôricamente se han presentado dos

hispanoamericanismos. El primero, que se desarrolla en el siglo XDC, es el que sigue el

pensamiento de Bolivar y mantiene fi-ente a Espafia una vision critica negativa. No

obstante, los criollos prefîrieron el término de Hispanoamérica porque si bien hubo

mdependencia aûn no habia descolonizaciôn. A pesar del mestizaje "todos querian ser

blancos, pues la promociôn social pasaba por el blanquearse" (1997, 85).

Diferente es la ùnagen que tiene de Espafia el segundo hispanoamericanismo. Se

trata de ima identifîcaciôn que nace de la ideologia de la hispanidad defendida por la

Generaciôn del 98 y de la Guerra de Cuba, donde la intervenciôn estadounidense

2 Considéra Rojas Mix: "el sentido revolucionario de la idea de America se précisa en los anos sesenta.
Se asocia a una nueva concepciôn anùimperialista, a la liquidaciôn del capitalisme, a la creaciôn de un
'hombre nuevo' y de una sociedad màsjusta. La revoluciôn, entendida como problemàtica comùn, créa
imagen y especificidad continental" (1997, 378).
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provoca iniedo a ser conquistados y Espana vuelve a tener una presencia cultural. "Se

asiste -afîrma Rojas Mbî- a un blanqueo del pasado de la antigua potencia colonial, que

vuelve a ser la Madré Patria" (1997, 175). La hispanidad deviene para muchos

iatelectuales, por un lado, en el elemento aglutinador fi'ente al imperialismo de los

Estados Unidos, y por el oti-o, en una fuerza capaz de protéger de las ideologias

comunistas .

En los escritos de Cardoza, tanto America Latina como Hispanoamérica se usan

mdiscrimmadamente debido a la nociôn del mestizaje como conjunciôn annônica de

sangres que defiende el escritor.

Sin embargo, estân présentes las dos dùnensiones semànticas a las que me acabo de

referir. En primer lugar, afirma que con la conquista "Espaiîa quedô para siempre en

nuestros huesos. Nos enlazô al mundo, a la conciencia universal. Abriô de par en par

las puertas para que entràramos en la Historia" (1965, 260), planteamiento que se

actualiza en El rio al afîrmar que "Sin alejamos de Espafia estamos creando la tradiciôn

hispanoamericana" (1986, 429). Esta dunensiôn del hispanoamericamsmo récupéra y

valora uno de los dos componentes del mestizaje, en tanto heredero "natural" de la

cultura espanola y por ende de la tradiciôn europea.

u

2 Esta concepciôn esta présente en Dario y también en diverses intelectuales de la década de 1930: "La
depresiôn y la crisis econômica del 29 conta'ibuyen a que la hispanidad se instale en .America en los anos
treinta. La necesidad de la oligarquia de repnmir la agitaciôn social, causada por la depresiôn econômica,
Ie[s] hace echar mano a una ideologia clericai y antidemocratica. En todos los paises surgen grupos de
intelectuales convencidos de que la hispanidad es el ùnico credo capaz de salvar a Aménca del
comunismo. En Nicaragua, Pablo Antonio Cuadra; en Peru, José de la Riva Agûero y Victor .^Lndrés
Belaùnde; en Ecuador, José Maria Velasco Ibana; en Argentina, Mario Amadeo; en Uruguay, Luis
Alberto Hen-era; en Chile Jaime Eyzaguin-e y todos los que se asocian a la revista Esïiidios Pero donde
el hispanisme reviste la forma mas curiosa y también la mas proxima al fascismo, parque es
probablemente el ùnico movimiento de masas, es en Mexico, con el llamado movimiento sinarquista
(RojasMKl997, 181-182).
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En segundo lugar, se trata de una recuperaciôn de carâcter cultural, no de caràcter

politico, puesto que para Cardoza el eafi-entamiento con el imperialismo y el

colomalismo no pasa por la asùnilaciôn del hispanismo, sino por la revolucion

socialista. Signo insoslayable de la identidad cultural latinoamericana es para el autor

este carâcter revolucionario en tanto marcador identitario de un futuro prôxmio,

mevitable y ansiosamente esperado como portador de lajusticia.

En este sentido, plantea una concepciôn de America Latina que se opone a los

Estados Umdos y que sigue la ti'adiciôn del pensamiento martiano: "En parte alguna del

mundo, como en Hispanoamérica, la influencia norteamericana es tan absoluta y en

parte alguna hay tantas dictaduras, ignorancia y miseria. Nuestros paises van muy

despacio en la lucha contra el coloniaje" (1965, 337). Es évidente que en este pasaje el

enunciador se inscribe en el latmoamericanismo de la b-adiciôn critica a la que me he

referido. Très afios después de haber publicado Guatemala, las Uneas de su mano, en

un articula dedicado al centenario de Cuademos Americanos, Cardoza habla de

America Latina mediante una retôrica unifîcadora deudora a todas luces del

pensamiento martiano, donde se escuchan con claridad los ecos de "Nuestra America":

u

Pésimamente nos conocemos en America. Nuestros lazos carecen del
vigor de una relaciôn mas intima, mas constante y profunda. La
hermandad nuestra es la de hermanos que no saben el uno del otro, a
pesar de que se aman entranablemente. Apenas empezamos a saber
de nosotros mismos. Ya hemos puesto, siquiera, el acento en lo
propio. En lo nuestro universal, y universal porque tiene el acento de
lo mas nuesfro. En lo nvestro, si, para mejor servir a los demàs, pero,
también, hablemos de tener tiempo para lo otro, tan nuestro como lo
mas nuestro. Ya tenemos la duda de lo propio, principio de uaa
cenidumbre. Nos buscamos porque ya nos estâmes encontrando. Le
dimos la vuelta al mundo para ello'

255 Luis Cardoza y Aragon. "Los cien numéros de la revista". Guatemala con uno piedra adentro.
Mexico: Editonal Nueva Imagen, 1983, 180-181.
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Conjuntamente, procura recuperar la herencia de la cultura espanola defendiendo

un hispanoamericanismo conciliador con el pasado. Su latinoamericanismo (ya sea

empleando Hispanoamérica o Latinoamérica) es detenninante a la hora de fijar la

necesidad de la unidad cultural del subcontinente y establecer un fi-ente de batalla

contra el ùnperiaUsmo estadounidease. Su posiciôn, en este sentido, es una defensa de

America Latina (o Hispanoamérica) en tanto region con una historia colonial

compartida y un fufau-o en el que se debe luchar contra un enenùgo comûn que ha

retomado el camino de la colonizaciôn. Ante esta amenaza, el ensayista asume el

continentalismo caracteristico de los intelectuales antiimperialistas de las primeras

décadas del siglo XX256.

El enfrentamiento con la ideologia del pcmamericcmismo ilustra claramente la

posiciôn de Cardoza. En Guatemala, las lîneas de su mono afirma que "el

panamericanismo ha sido nefasto en todas las fomias hasta ahora conocidas. ^A que

dù'ector de la politica yanqui para Hispanoamérica recordamos como buen vecmo?"

(1965,338).

La opinion se inserta en el contexto de promociôn que hicieron los gobiemos

estadounidenses de una reunion, a partir de un centre dominante, de las comunidades

americaaas; intento que surgiô de la convocatoria reaUzada por el pais norteamericano

a la Conferencia Intemacional Americana que se célébra en Washington entre octubre

de 1889 y abril de 1890, por medio de la cual la prensa acufiô el término Pan America.

El interés del gobiemo estadounidense era procurarse mercados extemos para su

Al respecta, afirma Adam Anderle: "todo parece indicar que en las primeras décadas del siglo XX
(aproximadamente, hasta 1929 6 1933) el peso y proporciones del continentalismo eran mas importantes
que los de los idearios nacionales La necesidad de ello ftie ofrecida por la amenaza comùn, proveniente
de los Estados Unidos, y sus posibilidades estuvieron aseguradas por el pasado histôrico. lengua y
tradiciones comunes" (1982, 18).
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industaia en crecmùento, pero también habia claros propôsitos de expansion

territorial257.

Ante esta situaciôn, durante toda la primera parte del siglo XX, justo hasta 1948

cuando el panamericaiùsmo se transformô en interamericcmismo e institucionahnente

concluyô en la creaciôn de la OEA, las pretensiones de adaptarse a una peligrosa guia a

todas luces imperialista, no hizo mas que despertar los cuestionamientos de los

intelectuales latmoamericanos, quienes miraron con gran desconfianza los propôsitos

de una reunion para nada entre semejantes. Es asi como después de esta fecha, empieza

a decaer el concepto y a tomar auge mtemacional el témuno de America Latma.

Cardoza se almea entre los criticos del panamericanismo defendiendo la

diferenciaciôn y autodeterminaciôn del subcontmente frente al avance de los Estados

Unidos, posiciôn claramente asumida en el anâlisis que efectûa del papel jugado por las

companias bananeras en Centroamérica.

Justo en el mismo ano de pubUcaciôn de Guatemala, las lîneas de su mono,

Cardoza saca a la luz La revoluciôn guatemalteca (1955), donde analiza el fi-acaso del

proyecto reformista-revolucionario y el papel del ùnperialismo en America Central.

Inicia el estudio con un capitulo dedicado a la explotaciôn bananera cuyo significativo

subtitulo révéla la simbologia atribuida a tales empresas: "Jonàs en el vientre del

monstruo".

u

257 Sobre el particular, apunta Arturo Ardao: "Mas alla de esto, operaron motivos mas profundos,
vinculando la coyuntura econômica con la tradicional politica de ciertos sectores de Estados Unidos
hacia los pueblos del Sur. Una politica igualmente de expansion, en ultima instancia territorial, a traves
de cambiantes formas de conquista, anexiôn o absorciôn. Esa politica, en una modalidad nueva, era la
que creian especialmente necesana las fuerzas industriales y financieras del pais; y para llevarla a cabo,
el programa principalmeate comercial con que desde el principio fue presentado el congreso hemisfénco
venia a ofrecer el instnunento idéal" (1993, 159),
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En este ti'abajo plantea que las diversas companias que explotan Guatemala, la

United Fruit company (UFCO), la Intemational Railways of Central America (IRCA) y

la Compania Agricola Guatemalteca (CAG) constituyen un solo imperio dmgido por la

prùnera253, por el cual hasta 1944 el pais fue un Estado denfro una compania bananera.

De acuerdo con el texto, el monopoUo fi-utero constituye un enclave del

imperialismo que obstaculiza el desarrollo del pais, monopolizando el transporte

maritimo y ferroviario, asi como la producciôn bananera, dinâmica que lo convirtiô en

el mayor propietario de tierras del pais. Con esto los Estados Unidos llegaron a

monopolizar la mayor parte de las ùnportaciones y las exportaciones guatemaltecas,

siempre en complicidad con los gobiemos dictatoriales y militares llegados al poder

mediante la colaboraciôn del miperio259. La compania bananera ha signifîcado una

agresiôn constante del "enemigo del norte", y es califîcada como un cancer:

u

La United Fruit Company siempre ha causado los mayores trastomos
econômicos, politicos y sociales, valiéndose de intervenciôn en todos
los ôrdenes para mantener el esquilmo brutal del pais. Ha recurrido a
la conjura, a la agresiôn armada intemacional por medio del
Departamento de Estado, moviendo a su antojo la politica de paises
vecinos, gobemados por hombres sin dignidad. No descansô hasta
destruir la soberania y la libertad de Guatemala, en junio de 1954.
(1955,34)

Sobre la relaciôn de la United Fruit Company con estas otras companias explica Beby Auer-
Ramanisa: "Au Guatemala [...] s'infiltra par l'mtermédiaire de ses propres filiales, à savoir l'IRCA, la
Guatemala Raihvay Company, la compagnie de navigation appelée 'la Grande Flotte Blanche' et la
Compania Agricola. Elle prit pied d'abord dans le nord du pays. En 1901, elle signa un contât avec le
gouvernement d'Estrada Cabrera pour transporter la correspondance guatémaltèque sur ses bateaux - la
Grande Flotte Blanche - en même temps que les bananes livrées par des agriculteurs particuliers. En
1904, pour terminer le chemin de fer de l'Atlantique - dont la plus grande partie a été efEectuée sous le
gouvernement de Bamos - Estrada Cabrera octroya une concession à la Guatemala Railway Company
(devenue en 1911 l'IRCA). Par ceUe concession, il cédait également pour 99 ans à la puissante
compagnie l'exploitation du port de Puerto Bamos, de nombreux édifices, lignes télégraphiques, terres,
etc. En fait, la Guatemala Raihvay Co se trouvait sous la domination de Minor Keith. C'est a travers
celle-ci que l'UFCO avait obtenu les 1500 caballerias de terres pour ses plantations bananières dans le
Nord. Ainsi au Guatemala aussi, l'UFCO était-elle éti-oitement liée aux compagnies de chemins de fer"
(1981,63-64).
Dice el enunciador: "Recordemos que desde la revoluciôn liberal de Juste Rufino Barrios en 1871,
Guatemala no habia elegido un solo présidente sin la aprobacion de los intereses norteamencanos hasta
con la revoluciôn del 20 de octubre de 1944, a Juan José Arévalo y a Jacobo Arbenz" (1955, 28).
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La polarizaciôn analitica que se obser/a en este ensayo es el registre de una época

en que los sectores de izquierda reaccionaron ante los avances de las companias

fa-ansnacionales en los paises latmoamericanos, las cuales buscaban el control y la

explotaciôn de los recursos agricolas.

La plantaciôn bananera en Cenû'oamérica fimcionô en forma de enclave porque las

decisiones se tomaban en el pais de origen del capital. Afînna Elizabeth Fonseca (1996,

169) que la siembra del banano se ùuciô en Honduras hacia la década de 1860 en la isla

Roatân. El producto era vendido a estadounidenses quienes lo comercializaban en

Nueva Orleans con mucho exito. A partir de 1899 el negocio pasô a manos de

compaâias norteamericanas, debido a los négocias del empresario Mmor Keith, quien

aprovechô la consfrucciôn del ferrocaml que umria al VaUe Centi'al con el puerto de

Limon en Costa Rica para sembrar banano en los alrededores de la linea fénrea. En

1899 Keith fimdô la United Fnùt Company (UFCO) mediante la fusion de la Boston

Fruit Compay con las empresas bananeras que el comerciante habia establecido en

Costa Rica, Panama y Colombia gracias a ventajosos convenios con los gobiemos de

cada pais.

En el caso de Guatemala, también fùeron propietarios locales quienes se ùùciaron

en la actividad, pero luego se vieron desplazados por la UFCO, debido a un convenio

fîrmado en 1901 entre Manuel Estrada Cabrera y la United Fruit Company. Una

sitiiaciôn semejante ocurriô en Nicaragua, donde la citada compania monopolizô a

principios del siglo XX la plantaciôn y el comercio bananero del pais, acaparando asi

toda la région centroamericana.

u
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En el àmbito cultural, producto de este contexto y de las pésmias condiciones

laborales que tales compaiiias daban a sus û-abaj adores, se produjo el généra de la

novela de plantaciôn bananera centroamericana , el que tiene una importante cantidad

de textes que problematizan la relaciôn de las companias bananeras con el imperialismo

y la soberania nacional. Ejemplos de estos son Luna verde (1951), Curundu (1963),

Flor de hanano (1970) y Los forzados de Gamboa (1975) del panamefio Joaqum

Beleno; La vida de los peones de la Yunai (1976) del nicaragûense Emilio Quintana;

Mamita Yunai (1941) del costarricense Carlos Luis Fallas; Puerto Limon (1950) y

Murâmonos Federico (1972) del también costarricense Joaqum Gutiérrez; Prisiôn

verde (1950) y Destacamento rojo (1967) del hondureno Ramôn Amaya Amador y la

conocida tiilogia bananera de Miguel Angel Asturias compuesta por Viento fuerte

(1949), El Papa verde (\959)yLos ojos de los enterrados (1960).

Cardoza y Aragon, como he planteado, no compartfa la idea de una estética de

"denuncia social" expresada en estos textos cercanos al realismo y con claras

mtenciones ideolôgicas, obviamente consfruidos mediante estéticas tan diferentes

como, por ejemplo, la de Asturias respecto a Fallas (la primera cercana al surrealismo

mientras la segunda mas prôxmia al neorrealismo).

Esta separaciôn tajante enti-e el "arte" y la "politica" lo condujo a no analizar el

problema del imperiaUsmo y de las companias transnacionales en ninguno de sus textos

poéticos, asi como tampoco lo hizo extensamente en sus ensayos de intenciones

literarias. Sm embargo, ideolôgicamente era im intelectual que compartia las mismas

Véase al respecta: Maria Salvadora Ortiz. "La novela de plantaciôn bananera centroamencana:
esçacio de reconstrucciôn de la memona". Casa de lasAméncas. 213 (octubre-diciembre, 1998): 24-36;
y Àngel Luis Morales '"La Tnlogia Bananera' de Miguel Ângel Asturias". Homenaje a Miguel Ange!
Asturias. Ed.Helmy F. Giacoman. New York: Las Améncas, 1971, 193-216.
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preocupaciones expresadas en estes textos novelisticos. Ante esta razôn opta por

escribir La revoluciôn guatemalteca, un escrito de carâcter politico y sociolôgico que le

permitiera asunur una extensa critica al imperialismo sm pretensiones literarias, lo cual

evidencia su estilo directo y despojado de fîguras. Este estudio realiza en un ensayo

sociolôgico lo que Cardoza no se permitia en la literatura.

El anâlisis del miperialismo va mas aUâ de la critica de la explotaciôa nacional

ejercida por la United Fnut Company. Se extiende al problema de la mtervenciôn

politica en Guatemala, ejemplifîcado en la actuaciôn de los Estados Unidos frente a la

Revoluciôn de 1944. Cardoza procura explicar las causas del fi-acaso de este

movùniento socio-politico tan ùnportante para la historia guatemalteca.

Para el enunciador de La revoluciôn guatemalteca en mngùn oti'o periodo se

progresô tanto en el pais, debido a las politicas desarroUistas de los gobiemos de

Arévalo y Arbenz261, medidas que estaban sacando al "pueblo" de un oscurantismo de

décadas. Pero la estabilidad democrâtica y estos progresos modemos al ser

mterpretados como un avance hacia el comunismo262, devmieron en un arma de doble

0

261 El orgullo por los logros alcanzados son enumerados extensamente por el enunciador: "Largo séria
enumerar lo mucho realizado en lo économico, politico y social. Uno de los pasos mas notables para la
alfàbetizaciôn, progreso técnico y culturizaciôn en general, habria de ser la refomia agraria. Recordemos
asimismo, la autonomia universitaria y la creaciôn de la Facultad de Humanidades, hasta el ttabajo de las
misiones culturales, escuelas nuevas, Universidad Popular, espectâculos, exposiciones y conferencias,
becados en el extedor, publicaciôn de colecciones de obras, concursos centt-oamericanos de ânes,
ciencias, literatura, prensa con pensamiento mas avanzado, revistas juvéniles y otros anhelos que
recibieron apoyo, a veces vacilante, por incomprensiones y temores, pero que salieron a la luz y nos
hicieron sentir que estàbamos vivos. Y ello fiie posible por la libertad que disfhitamos, a veces lan amplia
que llegô a ser libertinaje. Sin embargo, seguimos creyendo que es mejor pecar por manga ancha en lo
que a libertad se refiere. [...] Pintores, escultores, escritores, maestros, intelectuales, pueden quejarse
cuanto quieran, pero antes no se habia hecho nada mas amplio, ni habian tenido mejor apoyo. El
magisterio se organLzô y dignifîcô. Se dio la Ley de Escalafôn Magisterial. El trabajo de maestro alcanzô
remuneraciôn mas adecuada. Su organizaciôn sindical llevô a término labor ingente. A los mùsicos,
militanzados, se les trataba sin respeto a su profesiôn. Se les dio el sitio que les corresponde. La
Sinfônica fue un orgullo nacional" (1955,70).
Sostiene el enunciador: "El 'comunismo' apareciô para estas gentes y para las agencias de noticias
noneamencanas, con la campana de alfabetizaciôn, el côdigo de trabajo y el seguro social, durante el
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filo que a la posti-e pudo mas que la organizaciôn popular, articulada en los incipientes

smdicatos y en los partidos politicos de izquierda.

Dos gobiemos que ùnpulsaron programas de modenùzaciôn nacional basados en la

alfabetizaciôn, una politica de sustituciôn de importaciones, una refonna agraria que

poma limites a los privilégias de las companias ti-ansnacionales y que legitimaba la

actuaciôn politica de los sectores de izquierda, fiieron pronto vistos tanto por la

oligarquia guatemalteca y por los Estados Unidos como un verdadero peligro para el

mantenimiento del status quo y de los mtereses comerciales y politicos de la potencia.

(,POT que la sociedad guatemalteca renunciô a una modemidad que en oti-os paises

latinoamericanos, en alguna medida, pudo alcanzarse, como afînna José Joaquin

Bmnner, a partir de esta misma década de 1950?264 La respuesta es compleja y a

mtentarla se dedica este ensayo de Cardoza.

Desde el punto de vista teôrico-metodolôgico, Cardoza echa mano de la doctiTina

maoista, especifîcamente de la teoria sobre la contradicciôn265, expresada en un

binarismo: existen contradicciones primarias y secundarias, las que se traducen en

causas mtemas y causas extemas. El fracaso de la Revoluciôn de 1944 se debiô a las

contradicciones de la sociedad guatemalteca del présente (causas intemas) y al

ùnperiaUsmo norteamericano, que es la contradicciôn fundamental y la causa extema:

gobiemo de Arévalo. Con la reforma agraria, pasamos a ser un Estado mas 'comuniste' que la Union
Soviética o la China de Mao Tse-Tung" (1955, 90).
Sobre esta afirma el enunciador: "Con la Ley de Reforma Agraria, el présidente Arbenz toco un cable
de alta tension: feudalismo e imperialismo. Solo por ella se podia iniciar la reivindicaciàn guatemalteca
de Guatemala" (1955, 87).
264 Indica Brûnner: "De acuerdo a nuestra tesis, por el conirano, no ha existido ni podia existir una
conformaciôn cultural moderna -la modemidad que aqui nos interesa- sino a partir de los anos cmcuenta
de este siglo. Es decir, desde el momento que se inicia la transformaciôn de los modos tradicionales de
producir, transmrtir y recibir la cultura" (1992, 59). Marcadores de esa transfonnaciôn, entre otros, son el
desarrollo educativo y la apariciôn de una cultura de masas.
Cardoza cita de Mao Tse-Tung el texto En tomo a la contradicciôn. Chile: Ediciones Vida Nueva,
1953 e mdica: "Las causas exteriores actùan por medio de las internas, afimia Mao Tse-Tung" (1955,
161).
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"He puesto atenciôn en las causas intemas que nos detemunan, ligàndolas a las causas

extemas y a las générales detemunadas por el ùnperialismo" (1955, 161). Este es el eje

que articula el anâlisis de este fi-acasado proyecto de modemizaciôn. Pero Cardoza no

esquematiza la oposiciôn contradictoria enti'e lo extemo y lo mtemo; por el conti'ario,

su anâlisis révéla un gran dmamismo en el estudio de los diversos problemas que

afrontaron los gobiemos democràticos en la década de 1944 a 1954.

En relaciôn con las causas internas, ademàs de la iglesia y la difusiôn del

anticomunismo realizado por esta nùsma y por los grupos conservadores, el enunciador

plantea lo que estos mismos sectores manipularon como una "alteraciôn a la familia

guatemalteca' . Los gobiemos de Arévalo y Arbenz, mediante sus politicas de

inclusion social, como la promulgaciôn de un Côdigo de Trabajo, leyes de seguridad

social, derecho a la smdicalizacion, etc., (las cuales perËlaban el proyecto de un Estado

benefactor), se diferenciaron ùimediatamente del reciente pasado autocrâtico, lo que fiie

interpretado por dichos conservadores como una alteraciôn al orden de la "familia

guatemalteca", es decir, a la retôrica patemalista propia de las tradicionales dictaduras

del pais: "Lo que no recordase el 'orden' anterior (inmovilidad por el terror,

medusainiento auténtico, benefîcioso para las clases privilegiadas: entre nosoû-os, de

hecho, aùn existe la esclavitud en algunas regiones), se le clasificaba, y se le clasifïca,

nacional e internacionaknente, 'comunista' " (1955,62).

(J

266 Este concepto de "familia" tiene que ver una supuesta unidad nacional autontana y excluyente; "El
poder lo disfi^itaban, en beneficio propio, grupos oligârquicos al servicio de la tirania en su mayor parte,
o que aprovechaban silenciosamente, con cierto pudor por la barbarie, aquellas leyes que permitian
asesinar a cualquier campesino por cruzar una cerca; el poder lo disfhitaban las empresas monopolistas
que, con la complicidad del tirano y sus comparsas (asambleas, tribunales, diplomâticos en Washington,
autondades departamentales, prensa 'independiente', etc.,) cabalgan sobre el pais callado, aparenîemente
unido; el pueblo no ténia, siquiera, posibilidad de quejarse, de sollozar su miseria y, menos aùn, de
exigir, por caminos légales, lo que le correspondia. Esa 'unidad' desaparecio con Aiévalo" (1955, 53).
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Segûn el enunciador, constnur un discurso anticomunista que asociaba las medidas

del Estado benefactor y progresista con el comunismo, signo del ateismo y el terror, file

una de las estrategias de la iglesia, la oligarquia y la burguesia conservadora. De esta

manera, la revoluciôn se fiie desprestigiando y encontrô fuertes oposiciones mtemas.

Ligado a esto estaba el problema crônico de la ù'adiciôn autocrâtica que habia

generado una excesiva concenta-aciôn de la riqueza en pocas manos, mmoria que dirigia

el pais. Los gobiernos revolucionarios no pudieron combatir esta aferrada herencia de

las dictaduras.

Pero también dichos gobiemos mantenian sus propias contradicciones. Se généré

una burocracia meficiente y bastante corrupcion: "El poder corrompio algunos

dirigentes burgueses y la mâquma gubemamental marchô con irregularidad. La

burocracia creciô en numéro y perdiô eficacia" (1955, 75). A esto hay que agregar los

problemas organizativos de los partidos politicos unidos en el Frente Democrâtico

Nacional, cada uno defendiendo mtereses particulares y perdiendo de vista el proyecto

conjunto de la revoluciôn, lo cual evidencia la precaria organizaciôn politica del

momento267. En este sentido, el ensayo evidencia el fi-acaso de mtentar desarrollar un

modela revolucionario en una sociedad que no estaba preparada aûn para defender

uiùda sus propias conquistas.

Por otra parte, estaba el problema del ejército y su ûincionamiento denti'o del

régnnen democràtico. La Jefatura de las Fuerzas Armadas, impuesta en la constituciôn

de 1945 por el ejército, se convirtiô en realidad en el poder detràs del ejecutivo; de esta

Afirma el enunciador: "La aplicaciôn de la teoria de la lucha del proletanado, al ponerla en prâctica
no nos condujo a los resultados esperados, por no saberia llevar a nuestra realidad. Los éxitos fueron
momentàneos y relatives fi'ente a la contradicciôn fundamental y fi'ente a las secundarias de las
contradicciones de clase de los partidos del Frente Democratico Nacional y de las organizaciones
populares" (1955,162).
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salian las candidaturas presidenciales. Esta mstituciôn, asegura el enunciador, siempre

fue mtocable: una burocracia con sus propias réglas que hacia oscilar al gobiemo y a la

cual nadie podia criticar. Nmguno de los gobiemos revolucionarios pudo poner al

ejército bajo sumisiôn constitucional, ni incluso el nùsmo Arbenz que saliô de esta

cùpula; por el contrario, ante la presiôn estadounidense fue el mismo ejército el que le

obligé a enfa'egarle el poder, acciôn que el enunciador califica de alta traiciôn: "El

ejército ha sido, por el dominio yanqui y la falta absoluta de conciencia social politica

originada por nuesti-a organizaciôn semifeudal, un ejército de ocupaciôn en su propia

patria, al servicio del semicolonialismo y del semifeudaUsmo'" (1955,174).

La renuncia de Arbenz es interpretada también como alta traiciôn, ya que ante las

presiones del ejéricito y del embajador de los Estados Unidos no mtentô siquiera

resistir, sino que tomô una decision individual y la anunciô al pais para ir luego a

refugiarse a la Embajada de Mexico. El enunciador se queja de la falta de perspectiva

revolucionaria de Arbenz, qiùen no se sintiô solidario con el pueblo, el que estaba

dispuesto a batirse para defender los logros: "A lo largo de las carreteras se alineaban,

por kilômetros, miles de campesinos esperando annas para defender su tierra" (1955,

164), pero estas nunca fùeron distribuidas. Arbenz, al verse traicionado por su ejército,

abandonô la causa.

En este nivel, el anâUsis cardociano plantea una nostalgia por lo que no fue pero

que pudo haberse convertido en un verdadero movmùento revolucionario, mcorporando

al pueblo a la lucha guerrillera; "Si con guerrillas hubiesemos resistido siquiera un mes,

miestra contribuciôn en favor de la libertad de Hispanoamérica habria sido de

inconmensurable trascendencia" (1955, 165). Esta defensa de la legirimidad de la lucha
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guen-illera va a manteraerse en el pensamiento politico de Cardoza hasta el fmal de sus

dias. Recuérdese la apologia que hace en Miguel Angel Asturias, cas i novela de la

mcorporaciôn mdigena a los frentes guemlleros, en tanto arma légitima de lâcha conù-a

el capitalisme, en una batalla que para el escritor apenas empezaba a finales del siglo

XX268.

Para el enunciador, las causas mtemas fùeron graves obstàculos que explican el

fi-acaso de una revoluciôn que no Uegô a tal. Se unieron el atraso, el feudalismo

histôrico de Guatemala, la inestabilidad politica, el carâcter reaccionario de la iglesia y

los gmpos conservadores, los monopolios, la centralizaciôn del poder, el oportumsmo y

la burocratizaciôn de la vida politica para ùnpedir el desarrollo de un proyecto de

moderaizaciôn politica y cultural. Pero de acuerdo con el enunciador de La revoluciôn

guatemalteca habia otra causa, ademâs de los mtereses de clase y la ausencia de

conocmuento de la realidad mterior y de la realidad exterior: "falta de conciencia de la

grandeza de nuestra tarea histôrica" (1955, 208). Recuérdese que para Cardoza este

movùniento fùe el acontecùniento nacional mas importante desde la conquista.

En la narrativa textual, las causas extemas se refieren al papel mtervencionista del

ùnperialismo, el que se concrete en dos acciones durante el periodo. La primera fùe la

Esta defensa de la lucha gemllera fue durante casi todo el siglo XX (desde los anos 30 hasta
aproximadamente finales de los 80) un programa defendido con ahinco por la mayoria de sectores de la
izquierda, como el ùnico medio para accéder a la transformaciôn social. En el contexto guatemalteco de
los inicios de los 80, cuando los indigenas eran incorporados masivamente a la lucha annada, el
eufonsmo era una constante, y la identificacion de los intelectuales con la Union Revolucionaria
Nacional Guatemalteca (URNG), total. Por ejemplo, considérense las siguientes observaciones de Arturo
Arias, donde el concqîto de "masa humana" se subordina a la estrategia partidista: "La lucha
revolucionaria que impulsa actualmente en Guatemala la LTRNG tiene como guia el planteamiento
estratégico global de la Guerra Popular Revolucionaria (GPR). Esta se apoya en dos formas
fundamentales de lucha: la guerra de guerrillas y las luchas revolucionarias de masas. Estas dos fomias
de lucha, de las cuales la guerra de guerrillas es la decisiva, se desarrollan y combinan en formas distintas
en las diferentes regiones del pais. Es importante que se entienda, sin embargo, que la GPR no es solo un
esfuerzo militar por conquistar el poder, sino también y sobre todo, el factor decisivo para la
construcciôn de la nueva sociedad por la que se lucha" (1982, 67).
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campaiia anticomunista que desatô, asociando los gobieraos revolucionarios con el

fantasma del terror comunista. Esta fùe explicita en la Décima Conferencia

Interamericana celebrada en Caracas en 1954, donde Estados Unidos, mediante su

embajador Forter Dulles, propuso el intervencionismo como medida anticomunista, lo

que fue aprobado bajo el nombre de "Declaraciôn de solidaridad para la Preservaciôn

de la Integridad Politica de los Estados Americanos contra la Intervenciôn del

Comunismo Intemacional". El embajador de Guatemala, GuUlermo Toriello, se opuso a

esta declaraciôn que "abriô mas el camùio al imperialismo con un anna totalitaria: la

intervenciôn" (1955,103).

Pero esta esti'ategia no era mas que una continuaciôn de la poUtica ùnperialista

explicita en la doctrina del Panamericanismo, después de 1948 convertido en

Interamericanismo, el cual no ténia otra mtenciôn mas que evitar a toda costa el avance

del comumsmo en America, en expansion desde la decada del tremta, junto con los

nacionaUsmos.

Se evidencia en este ensayo de Cardoza la lucha conta-a esta doctiTna

mtervencionista, ante la que el enunciador hace un Uamado a la umdad continental,

recuperando el pensamiento de Bolivar: "El panamericanismo no ha existido nunca, ni

podrâ existir nuentras perdure el ùnperialismo: es solo uno de sus instnunentos mas

peligrosos contra nuestros pueblos. Es tarea del hispanoamericanismo bolivariano

reperir tal verdad y plantear, mcesantemente, que no hay obstàculo mayor para nuestro

desarrollo histôrico que el ùnperialismo" (1955,109).

Sostiene el enunciador que la conferencia interamericana prépara el terreno para la

intervenciôn que se reaUzô desde Honduras y Nicaragua, la que estuvo a cargo del
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embajador estadounidense en Guatemala, John Peurifoy, y ténia como propôsito

destituir al gobiemo de Arbenz para colocar al coronel Carlos Castillo Annas como su

sustituto. Asi que enjunio de 1954 aviones estadounidenses bombardearon Guatemala

y alistaron la entrada de CastiUo Armas: "La mtervenciôn yanqui con CastiUo Annas y

el golpe nulitar intemo, un solo plan, constituyen la pagina mas negra de la reacciôn

guatemalteca. En la sombria historia de America, ninguii gobiemo ha tenido un origen

mas nefando, proditorio y pérfido" (1955,137).

De acuerdo con el ensayo ^por que era tan importante para Estados Unidos destiiiir

la revoluciôn de 1944? En primer lugar, porque, en la perspectiva del enunciador

textual, este movimiento estaba generando un importante nacionalismo que coaû-astaba

con los planes de agresiôn mundial de los Estados Unidos: "Eramos un foco de salud en

el Continente enfermo" (1955, 151). Este nacionalismo desafîante, en segundo lugar, se

estaba convirtiendo en modèle de lucha antiimperialista en el subcontinente, lo que

representaba un peligro para los intereses miperiales: "encamàbamos la lucha por la

emancipaciôn econômica en Hispanoamérica, bandera digna de un BoUvar o un Marti"

(1955,173).

Esta modeUzaciôn del movimiento revolucionario, jimto cou el temor del gobiemo

de los Estados Unidos por el avance el comunismo en America, definiô la suerte de la

revoluciôn. El imperio reaccionô y decidiô "desfruir nuestra democracia y nuestra

mdependencia, como escanniento para el Continente" (1955, 88). Un castigo ejemplar

para los pueblos que se des\-iaban del camino propuesto por el panamericanismo; esa es

la respuesta que el enunciador extrae de la agresiôn que determinô el fi-acaso de una

revoluciôn ejemplar a pesar de sus propias contradicciones.



0
248

Sm embargo, solo se fracasô en una batalla, debido al interés de los Estados Unidos

por mantener una America Latma ocupada. Pero eso no quiere decù' casi nada, ya que

para el el ùnperialismo es un terrible error que va en conti-a de la historia, la cual indica

el cammo irreversible hacia el sociaUsmo: "El ùnperialismo atômico de los Estados

Unidos, mas negativo que el de Hitler, va contra la evoluciôn natural de la humanidad,

contra el sentido irréductible de la historia" (1955,138).

Al final del anâlisis triunfa la Utopia: las condiciones histôricas que en este

momenta propician el auge de los Estados Unidos pronto cambiaran por el inefable

destina de la humanidad que se dirige a formas de orgamzaciôn socialistas.

El fracaso de este movimiento revolucionario, en consecuencia, Ueva a Cardoza y

Aragon a considerar la derrota como el producto de una revoluciôn burguesa y su

programa desan-oUista , mas que de una verdadera revoluciôn que condujera al

socialismo. Asi que su posiciôn se orienta en los afios siguientes a defender la

revoluciôn que pueda gmar a la sociedad en ese cammo.

Asi, en dos articulos publicados en Cuademos Americanos y recogidos en el tomo

Guatemala con unapiedra adentro, titulo que se desprende de un pasaje de Guatemala,

las lineas de su mano , su posiciôn fi'ente al proyecto sociaUsta es de elevado

entusiasmo, gracias al éxito de la Revoluciôn Cubana previsto ya en un articulo de

u

269 Sobre el fi-acaso del desarrollismo de los anos 50 plantea Theotonio Dos Santos: "Ya en los anos 50 se
podia constatar que el desan-ollo de! capilalismo y la industrializaciôn de estas nuevas regiones, no
conducia al surgimiento de nuevas naciones capitalistas independientes, sino a una subordinaciôn del
crecimiento économico local al capital intemacional, que reser/aba un pape' subordinado a la
industrializaciôn de estas paises, asi como a sus burguesias locales" (1984,105).
270 El pasaje es el siguiente: "En un paraiso hemos vivido una pesadilla. Guatemala, una nina vestida de
novia sigue un féretro mientras llueve torrencialmente. Guatemala, vaporosa canciôn blanca y azul, con
una piedra adentro" (1965, 269-270).
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>2711958A'\ a la que mira como un triunfo trente al imperialismo que no ha podido salù-se

con las suyas. En "Guatemala en 1960" alude al imperialismo como una bataUa enu'e

ratones y un gato: "Pero Cuba con Fidel Castro, Bolivar de hoy, le puso el cascabel"

(1983, 185). También asegura que en el pais el espùitu combativo créée cada dia y

afinna que "La revoluciôn guatemalteca, nadie puede dudar de ello, ha sido deterùda

sôlomomentàneamente"(1983,191).

En el otro articulo titulado "Guatemala", fechado en 1961, sostiene que el problema

del ùnperialismo no es solo de Guatemala, sino de Hispanoamérica y que dado el

estado semicolonial que ùnpera a causa de los gobiemos impuestos por los Estados

Unidos, "luchamos para transformar la pesadilla de 200 millones de latinoamericanos

en vida verdadera" (1983,202).

Posteriormente, en "Algunas reflexiones acerca del mtelectual y las umversidades

en FIispanoamérica", Cardoza asume mas vehementemente su posiciôn antiimperialista,

motivado tanto por la lucha guemllera en Guatemala como por los éxitos de la

Revoluciôn Cubana. El escritor habla de una profimda crisis mundial del capitaUsmo

determinada por la propia "evoluciôn humana", la cual anuncia los albores de una

nueva época, que llama a realizar la segunda independencia fi-ente a los Estados

Unidos:

(J

271 El articula es un escrito dedicado a celebrar los 100 numéros de Cuadernos Americanos titulado
precisamente "Los cien numéros de la revista". En este sxpresa un eufonsmo par el avance de la
œvoluciôn; "Mexico, me parece indudable, cobra impulse en sus organismos populares y en la expresiôn
artistica y cientifica de las nuevas generaciones. La lâcha de Venezuela tiene olor a soberania y a
petrôleo. Cuba se desangra liberàndose. .'Argentina, Brasil, Chile, avanzan. Desesperados se sublevan los
indigenas en Bolivia. De Colombia los cables nos hablan de medio millôn de 'bandoleros'. Con estas
cifras es ya un pueblo, campesinos de los llanos: equivocados es1àn quienes no quieren entender tales
fenômenos sociales" (1983, 181).



0
250

Los impacientes quieren ver de inmediato un resultado pleno;
quieren, dentro de los limites de unos pocos anos, cambios que la
historia muestra que suelen llevar un ritmo aparté del de las
generaciones. Los impacientes deben recordar que en menas de
media siglo hay grandes revoluciones socialistas triunfantes. Pero
esta impaciencia nace del perentorio reclamo del cambio hacia
condiciones mas humanas. Los Estados Unidos tienen en contra la
evoluciôn de la humanidad. Los Estados Unidos tienen en contra lo
mejor de la opinion mundial. Tienen en contra la Historia. Tienen en
contra una transformaciôn universal cuyos desarrollos que estâmes
viviendo son estudiados par machos grandes humanistas
contemporâneos. La reflejan todos los acontecimientos histôricos de
la indole mas diversa. No se discute su existencia y su vigor. Sino los
problemas de su desenvolvimiento. Como se trata de un vuelco sin
fronteras -crisis de la cultura-, su acentuaciôn es a la vez larga y
progresiva. Los Estados Unidos multiplican su afân, pero cuando
ahogan en algùn sitio a las corrientes emancipadoras, estas ya estân
surgiendo en otro. Se va ahondando con triunfos y derrotas parciales.
La evoluciôn del mundo es irreversible. Y debemos impulsar fal
evoluciôn.(1970,29)

Esta posiciôn se van a maatener en Cardoza hasta el final de sus dias , aunque

para los aflos setenta y ochenta estaba motivada por la mcorporaciôn masiva de los

mdigenas a la lucha popular2 y por la abondante bibliografia sociolôgica que

analizaba la situaciôn del imperialismo como una fase agônica del capitalisme274, y

denti-o de la teoria de la dependencia anunciaba con todo el cientifîsmo propio de

época, el pronto e in-evocable adveninùento de un nuevo modo de producciôn2 .

0

En 1986, en El rio, novelas de caballeria, comentando el papel de los militares en la caida de la
Revoluciôn de 1944, el enunciador afinna que "El ejército de la burguesia y del imperio se comporta
comotal"(1986,740).
Véase : Arturo Arias. "La cultura, la politica y el poder en Guatemala". Cultura y politico en America
Latino. Ed. Hugo Zemelman. Mexico: Siglo Veintiuno Editores, 1990, 312-317.
Entre los abondantes estudios de estos anos se pueden consultar los siguientes: Hélio Jaguanbe y
otros. La dependencia politico-economica de America Latino. Mexico: Siglo Veintiuno Editores, 1970;
Octavio lanni. Imperialismo y cultura de la violencia en America Latina. Trad. de Claudio Colombani y
José Thiago Cintra. Mexico: Siglo Veintiuno Editores, 1970; Theotonio Dos Santos. Imperialismo y
empresas multinacionales. Buenos Aires: Editorial Galema, 1973; Pablo Gonzalez Casanova.
Imperiahsmo y liberaciôn. Una introduccwn a îa hisîoria contemporànea de America Latina. Mexico:
Siglo Veintiuno Editores, 1978; y Alfonso Bauer Paiz. "Injerencia del imperialismo en Guatemala" Casa
de lasAméficas. 133 (julio-agosto, 1982): 28-33, donde incluso, este ultimo, llega a la caricaturLzaciôn:
"Sin exageraciôn se puede afirmar que en todo acontecimiento importante de la vida politica de los
guatemaltecos ocumdo en esa época, siempre estuvo detrâs moviendo las marionetas el Tio Sam,
hacienda el papel de gran elector y enti-onLzador de autôcratas entreguistas" (1982,29).
275 En 1978 afirmaba con toda seguridad Theotonio Dos Santos: "De esta manera, se muestra que el
socialismo aparece como la ùnica altemativa histôrica a ese capitalisme dependiente" (1984,101).
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El pensamiento antiimperialista de Cardoza y Aragon fiie la manera de mirar las

conti-adicciones del capitaUsmo de toda una época, la que desplazô la oposiciôn racial

propuesta por Rodé para analizar las actuaciones intervencionistas estadounidenses en

términos mandstas. Fundamentados en categorias poUticas y econômicas, y, por

supuesto, con una gran confianza puesta en el pronto extermmio del sistema y en el

advenimiento de una época marcada por el bienestar y la utopia, los intelectuales

progresistas de la ciudad letrada asumieron el antiimperialismo y el anticolonialismo

como uno de los signas identitarios mas importantes de America Latina.

7.2. AnticoloniaUsmo y contra-narrativas de la modemidad.

Si bien es cierto que los fUôsofos posmodemos han reaUzado un cuestionamiento a

la epistemologia que subyace en las narrativas de la modemidad, ai poner en tela de

duda los metarrelatos hegemônicos de la historia occidental, la teoria poscolonial ha

colocado su acento en la critica de las herencias coloniales.

Es relevante hacer esta evaluaciôn acerca de los estatutos epistemolôgicos de la

modemidad, porque Cardoza y Aragon asume un proyecto socialista de modemidad

profundamente anticolonialista. En este nivel, mi argiunento es que esta perspectiva,

debido a su inscripciôn histôrica, se articula como una contra-narrativa de la

modenùdad.

En su evaluaciôn de la propuesta epistemolôgica de Walter Mignolo, la cual intenta

detenmnar un proceso de exterioridad que niegue la totaUdad colonial, es decir un

<J
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1276pensamiento posoccidental^'", Santiago Castro Gomez considéra que los autores

estudiados par Mignolo (Zea, Dussel y Kusch) emplean mecanismos autopoiéticos de

observaciôn, lo que signifîca que "se quiere estudiar lo 'propio' mediante su

construcciôn como unidad trascendental, dejando por fùera de la observaciôn las

empiricidades y heterologias de aquello que se observa" (1997, 68).

La ubicaciôn del anticolonialismo en las nan-ativas de la modemidad se explica por

la inscripciôn de sus enunciadores en las Uneas epistemolôgicas de la modemidad

occidental. Para entender esto, se debe caracterizar el epistema moderno con mayor

precision.

Dice Foucault que la diferencia ente-e el epistema clâsico, donde los signos eran

representaciones duplicadas de las cosas , y el epistema modemo, es que en este

ultimo, los signes realizan una representaciôn de la representaciôn y permiten hacer

visibles los principios que organizan el conocmùento mismo. Para el autor, este

En su trabajo "Posoccidentalismo: las espistemologias fronterizas y el dilema de los estudios
(latinoamericanos) de areas", Mignolo introduce el término posoccidentalismo para caracterizar las
condiciones poscoloniales de America Latina, reservando el posmodemismo para Europa y los Estados
Unidos y e\ poscolomalismo para la India y el Medio Oriente. De esta manera, cada lugar de enunciaciôn
(locus) plantearia una fonna distinta de contra-modemidad: "La crisis de la modemidad, que se
manifiesta en el corazôn de Europa, tiene como respuesta la emergencia de proyectos que la trasciendan:
el proyecto posmodemista, en y desde la misma Europa (Hannah Arendt, Lyotard, Vattimo, Baudrillard)
y U.S. (Jameson), (la 'America Occidental' de Toynbee); el proyecto poscolonialista en y desde la India
y el Media Oriente (Said, Guha, Bhabha, Spivak); [el proyecto posoccidental] desde America Latina
(Retamar, Dussel, Kusch, Rivera,Cusicanqui). En resumen, la crisis del proyecto de la modemidad dio
lugar, al mismo tiempo, a que surgieran otros que lo superaran: los proyectos que se van gestando en el
pensamiento posmodemo, poscolonial y posoccidental. Cada uno de ellos se va articulando a la vez que
van reaniculàndose también nuevas local izaciones geogràficas y epistemolôgicas que contnbuyen al
desplazamiento de las relaciones de poder arraigadas en categorias geoculturales e impériales que, en los
ultimes cincuenta anos, se vio dominada por los estudios de areas concomitantes con el ascenso a la
hegemonia mundial de los Estados Unidos" (1996, 685-686). El empleo del concepto posocddentai lo
justifica Mignolo senaiando que se debe a los legados del discurso impenal, para el cual las posesiones
ultramannas de Castilla y Portugal se denominaban como "Indias Occidentales". Asi pues, el
posoccidentalismo séria un proyecto latinoamericano superador del occidentalismo. La tarea critica de
esta conceptualizaciôn de las teorias poscoloniales es la restituciôn de las historias locales como
productoras de conocimientos que sustituyen a las epistemologias globales.
Explica Foucault: "Le rappon du signifiant au signifié se loge maintenant dans un espace où nulle
figure intermédiaire n'assure plus leur rencontre : il est, à l'inténeur de la connaissance, le lien établi
entre Vidée d'une chose et / 'idée d 'une autre " (l 966, 78).
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cambio, que se dio a finales del siglo XVIII, signifîca un acontecùniento esencial que

hizo oscilar todo el pensamiento occidental: "la représentation a perdu le pouvoir de

fonder, à partir d'elle-même, dans son déploiement propre et par le jeu qui la redouble

sur soi, les liens qui peuvent unir ses divers éléments" (1966,251).

Esto sigmfîca que las disciplinas descubren que las cosas se deben entender fùera de

su representaciôn, en su organizaciôn mterna, que dépende de la consti^icciôn de réglas

sobre tal organizaciôn. Gracias a la deteraùnaciôn de los elementos mtemos que

estructuran los objetos, las representaciones homogéneas y ordenadas devienen una

imposibUidad. Por ejemplo, la historia natural descubre el principio de organizaciôn, la

economia politica la nociôn de ti'abajo y la Imgùistica la idea de flexion de las lenguas.

Se mamfiestan, consecuentemente, dos rasgos del epistema modemo: no son

posibles las sintesis en el espacio de las representaciones, lo que ùnplica la necesidad

de la formalizaciôn como principio del proyecto cientifîco modemo. Por oti-a parte, se

plantea el problema de las relaciones entre el domùuo de la empiricidad y el

fimdamento frascendental del conocmuento. En sintesis:

u

Négativement, le domaine des formes pures de la connaissance
s'isole, prenant à la fois autonomie et souveraineté par rapport à tout
savoir empirique, faisant naître et renaître indéfiniment le projet de
formaliser le concret et de constituer envers et contre tout des
sciences pures; positivement, les domaines empiriques se lient à des
réflexions sur la subjectivité, l'êù-e humain et la finitude, prenant
valeur et fonction de philosophie. (1966, 261)

La figura de la réflexion sobre el conocmùento inismo, sobre sus condiciones de

posibilidad es lo que fundamenta las bases de las ciencias hiuiianas modemas. Pero esto

tiene ùnpUcita ima paradoja, que segùn Casto'o Gômez "radica justamente en este acto

narcicista de auto-trascendentalizaciôn: para representarse a si mismo como fmitud, el
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sujeto empmco debe proyectarse a si mismo como sujeto trascendental, es decir, debe

volverse irrepresentable y, por ello mismo, ciego fi-ente a su propia empù-icidad"

(1997,58).

En consecuencia, el epistema modemo plantea la existencia de una perspectiva

"universal" de observaciôn y un lugar privilegiado de enunciaciôn: aqueUas centro-

europeas que produjeron la ruptura de la que habla Foucault en el siglo XVIII. Por esta

razôn, concluye Casfa-o Gômez "las 'ciencias hmnanas' y la filosofîa modemas no

fùeron capaces de mostrar que la universalidad de sus discursos se encontraba, en

realidad, profimdamente anclada en la particularidad socio-cultural de los

obser^adores" (1997, 58).

Este espistema centro-europeo se difùndiô gracias al expansionismo mercantil y el

colonialismo, convirtiéndose en el lugar privilegiado de observaciôn. Asi, las auto-

observaciones producidas en el ulterior de este epistema se disfi-azaron de "verdad",

"objetividad" y "universalidad". De ahi nacen las construcciones de una supuesta

"universalidad del hombre y de la cultura" en tanto categorias esencialistas.

Los esfùerzos de modemizaciôn en America Latina han ùnplicado integrar, desde

una lectura propia, los modèles sociales, econômicos, politicos y culturales de

occidente. Desde este punto de vista, las apropiaciones de las formas de saber

occidentales han formado parte hasta hoy dia de la vida cotidiana en America Larina.

Importante herencia de esta tradiciôn han sido las diferentes lecturas de la filosofîa

u
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278^europea (liberalismo, positivismo, marxismo, etc/'0) y de las ciencias sociales

(desarroUismo, estructuralismo, etc. )

La propuesta identitaria de Cardoza, mscrita en el intemacionalismo propio de los

sectores ilusti-ados latinoamericaaos del siglo XX280, plantea, a partir de Marti, la

aecesidad de ùicorporar el legado europeo en las prâcticas locales para, con este

conjunto, proyectarse y ocupar un lugar entre las naciones. Esto significa también

asumir los principios epistemolôgicos centro-europeos, trasladados mediante las

dinâmicas del colonialismo. Es asi como America Latma se ha convertido

histôricamente en una région receptora y û-ansformadora de la epistemologia

occidental.

Esta lectura de la tradiciôn occidental en el autor se plantea con claridad en su

concepcion del mestizaje. Si bien, debido a su necesidad de construir la unidad

nacional, define la categoria en tanto una smtesis amioniosa de las culturas indigenas y

espanola, es consciente del confficto ùAerente a ella: "Con todo y mi mestizaje, estoy

mas cerca de Platon o Vù-gilio que de las mitologîas de los indios de Guatemala" (1986,

756).

Résulta évidente esta tension del discurso identitario cardociano puesto que el

mismo muestra la marginaciôn histôrica y las condiciones de vida de las sociedades

278 Consùltese: Castro Gômez 1996.
Para una discus ion de la relaciôn de las ciencias sociales latinoamericanas con los proyectos de la
modemidad véase: Edgardo Lander. "Eurocentrismo y colonialismo en el pensamiento social
latinoamencano". Pensar (en) los mïersticios. Teoria y pràctica de la cririca poscolomai. Eds. Santiago
Castro Gômez y otros. Santa Fe de Bogota: CEJA, 1999, 45-54; y del mismo autor: "Ciencias sociales:
saberes coloniales y eurocéntricos". La colomahdad del saber: eurocentrismo y ciencias socwies. Ed.
Edgardo Lander. Buenos Aires: CLACSO, 2000, 11-40.
Al respecta senala Noël Salomon; "Para ser plena y verdaderamente intemacionalista, una cofriente
cultural en America tiene que ser creadora, al valerse de los legados que recibiô o recibe de otros
continentes y especialmente de Europa dadas las circunstancias histôricas (época colonial, emigraciôn).
Esto significa que sin negarse a asimilar influencias -no existe cultura alguna por el mundo que no haya
recibldo influencias- debe ser profundamente continental y nacional" (l 993, 191).
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mdigenas, asi que la equilibrada fôrmiila es negada por sus mismos textes,

evidenciando la realidad: el conflicto de la hegemonia occidental en la vida y las

prâcticas de los sujetos mdigena y mestizo281.

Esta preponderancia de los cànones occidentales la sostiene igualmente Cardoza en

Miguel Angel Asturias, casi novela, donde confîesa: "^Por que tendriamos que apreciar

nuesfa'as civilizaciones precolombmas forzosamente con los conceptos occidentales?

Yo no tengo otros" (1991, 73). Esta es la respuesta que pueden dar, por su formaciôn,

los ùitelectuales del subcontinente del siglo XX, entendiendo con esto la recepciôn de

tales formas de saber.

Asmùsmo, el autor siempre se considerô heredero legitimo de la cultura espanola;

en este sentido, argumentaba la necesidad de mcoqîorar los modelos culturales

europeos en las pràcticas régionales y reclamaba, también, que algimas producciones

americanas, como las de José Clémente Orozco, debian formar parte del arte legitimado

en los centras intemacionales por su gran calidad estética.

Herencia del epistema modemo en Cardoza es la perspectiva que asume principios

de los centras de modemidad mtemacional para proponerlos como modèles: el

humanistico (la "universalidad"), el literario (un arte ilustrado) y el politico (el

socialismo). El primero se encuentra en los afanes de trascendentalizaciôn de la cultura

y de un humanismo de carâcter totalizante: "No me afano -dice en Guatemala, las

lineas de su memo- solo en qiie el guatemalteco sea guatemalteco, smo en que su

281 En 1947, en un articula titulado "Coatlicue y Papini, Apolo y nosotros" Cardoza asumia con mayor
radicalidad esta hegemonia: "Creo que debemos encaminamos, cada vez mas proûindamente, dentro de
la tradiciôn mediterrânea, con la cual tenemos entronque perfecto. Nos pertenece por derecho semejante
al de muchos de los paises de Europa. Algunos de ellos llevan mas de dos mil anos dentro de tal
comente; nosotros, cuafa'ocientos [. .] Considéra, ademàs que la tradiciôn mediterrânea es la ùnica
verdadera de la humanidad- Un chino, un japonés. un hindû, necesitan recumr a las ciencias,
universidades, bibliotecas europeas para conocerse" (1947,13).



0
257

destino sea el de Hombre" (1965, 257). No obstante estas pretensiones metafîsicas, sus

textes revelan los conflictos sociales de los sujetos histôricos concretos.

Su concepciôn del arte como ti'ascendencia es ofa'a clara herencia modema que se

asume como paradigma de cultura, tal como lo plantée en el capitulo anterior. Esta

categoria fùe uno de los principios mas importantes para Cardoza, quien defendiô la

densidad fonnal y la automia estética en tanto presupuestos de la estética.

Los planteamientos mandstas de Cardoza y Aragon se inscriben en esta necesidad

de trascendentalizaciôn caracteristica del saber modemo, propuestas que intentaban

explicar el funcionanùento de la sociedad particular mediante réglas générales que si

bien trataban de reconocer las especifîcidades régionales, al mismo tiempo necesitaban

unificar el devenir histôrico bajo conceptos "aplicables" en cualquier parte del mundo.

El maraismo constituye, por su extension espacial y temporal, uno de los metarrelatos

mas importantes de la modemidad.

Desde esta perspectiva, tales doctrmas tienen que ver con las dinàmicas

aglutiaadoras de modenùdad, asumidas por los mtelectuales insertos en la tradiciôn del

pensamiento occidental, tal como lo plantea Ângel Rama282.

Si se observan las categorias marxistas de Cardoza, se aprecia con claridad la

necesidad de establecer los citados mecanismos de trascendentalizaciôn. En La

u

2 Sostiene el critico: "De la misma fuente occidental de donde procediô el libéralisme viene ahora e!
socialismo que habrâ de operar sobre un doble frente: por una parte convalida la modemizaciôn como
recurso indispensable para asegurar el progreso de la naciôn y salvar el desequilibno en que esta se
encuentra respecte a los centros universales del poder, lo que implica la aculturac'.ôn de las poblaciones
indigenas para incorporarlas ràpidamente a la fuerza productiva amplia y eficaz que una operaciôn de
este tipo réclama con urgencia; por otra parte sir/e para enfrentarse a la oligarquia a la que considéra
incapacitada para semejante tarea histôrica, buscando situar la empresa renovadora sobre otras bases
sociales que el mesticismo se considéra ya en posibilidad de dirigir Se comprende entonces que 1a
cultura mestiza incipiente descubriera en la modemizaciôn y en el socialismo los oti'os dos factures que,
legitimando los bâsicos ya indicados, o sea el réalisme y el economicismo, completaran un panorama
interpretative de su situaciôn y del papel que le cabia en el inmediato futuro" (1985, 153-154),
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revoluciôn guatemalteca y en "Algunas reflexiones acerca del intelectual y las

universidades en Hispanoamérica", el autor parte de una concepciôn lineal y progresista

de la historia, pues la concibe dotada de un "sentido irréductible" (1955, 138), el cual

constituye un camùio hacia el socialismo, lo que le otorga sentido a la idea del final del

capitalisme : "Y cuanto mas se aproxima la ineludible extmciôn del sistema, que la

estâmes presenciando, mas violenta se toma su desesperaciôn" (1955,125).

Esta vision teleolôgica se sustenta, también, en el supuesto de la existencia de réglas

universales que determinan el desenvolvmùento humano. Al hablar de la "evoluciôn

histôrica" de la sociedad hace referencia al "meollo del problema, que es universal, y

regido por las leyes del desenvolvmùento de las clases sociales" (1955,93).

La idea de una evoluciôn histôrica ineludible procura borrar el problema de la

mdividualidad sumergiéndola en el conflicto de clases y consideràndola como parte de

un engranaje économico: "Nadie me ùnporta como persona, smo como encamaciôn de

categorias econômicas y relaciones de clases detemiinadas" (1955, 11). Con esto

asumia el autor la idea de la sobredetenmnaciôn de la mfraesti^ictura econômica frente

a cualquier otro factor superestructural.

Este modela socialista no se queda, tal como lo he planteado, en los ensayos de

1955, sino que fonna parte de las entusiastas propuestas realizadas en Miguel Angel

Asturias, cast novela y se encuento^n con la misma energia en un brève articulo que el

autor dedicô en 1990 a Marx, donde afirma que "El socialismo es, por ahora, la mejor

y mas brillante respuesta fonniilada por el pensamiento cienttfîco occidental a la

cuestiôn de organizar la sociedad, para el cumpluiuento del destino del hombre (1990,

52).
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Sm embargo, mas alla de su esfera teôrica, donde estas nociones asumen

formulaciones muy esquemâticas, su empleo en situaciones concretas révéla mayor

dinamismo. En sus anâlisis de la reaUdad histôrica guatemalteca, tal como lo hace con

su estudio de los fi-acasos de la Revoluciôn de 1944, la lectura de tales categorias se

vuelve enriquecedora gracias a la problematizaciôn de los distmtos aspectos que efectùa

el enunciador. Los antecendentes, causas y consecuencias del periodo son analizados

como procesos complejos y contradictorios mostrando el estudio una permanente

dialéctica entre las dinàmicas nacionales e intemacionales.

De esta manera, los planteamientos anticolonialistas de Cardoza y Aragon se

mscriben denti-o de las fonnas de conocùniento occidentales, por lo que los considère

como una contra-narrativa de la modenùdad; es decù-, en tanto un enfi-entamiento desde

un metarrelato de la modemidad, el marxismo, confra otro metarrelato modemo, el

libéralisme capitalista cuya especifîcidad conformaba tipos de organizaciôn

autocrâticas incapaces de asegurar la democratizaciôn y el "progreso" de la sociedad

guatemalteca.

Tanto el liberalismo, inserto en dmàmicas capitaUstas fiiertemente excluyentes,

como el marxismo latmoamericano, con sus multiples maiufestaciones, constituian

alternativas en ese période histôrico antagônicas, pero que proponian alcanzar un

mismo objetivo: el "progreso" y el desarrollo sociales. En tanto metarrelatos modemos,

ambos buscaban por distintos cammos el ingreso a la modemidad.

El antumperiaUsmo cardociano constituye una contTa-narrativa modema que dene

la vùtud de haber cuestionado el colomalismo como usa pràctica impositiva de la

u
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modemidad , desde una lectura particular de esos mismos macrorrelatos, ùnicos

posibles para un mtelectual que como Cardoza estaba esperanzado en que las pràcticas

sociales y culhirales de America Latina pudieran ocupar un lugar, con su especificidad,

en el concierto de la modemidad occidental.

u

Indica Castro Gômez que "la modemidad es un 'proyecto' en la medida en que sus dispositivos
disciplinarios quedan anclados en una doble gubemabilidad juridica. De un lado, la ejercida hacia
adentro por los estados nacionales, en su intento por crear identidades homogéneas mediante politicas de
subjetivaaôn; de oû-o lado, la gubemabilidad ejercida hacw afaera por las potencias hegemônicas del
sistema-mundo modemo/colonial, en su intento de asegurar el flujo de matenas primas desde la periferia
hacia el cenfa-o. Ambos procesos forman parte de una sola dinàmica estructural" (2000, 153).
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8. Conclusiones
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La tradiciôn de construir discui'sos identitarios en America Latina ha obedecido a la

necesidad de sus mtelectuales de establecer la diferencia cultural regional respecto a los

centras de modermzaciôn: Europa y Estados Unidos.

De esta maiiera, desde la colonia y la independencia los criollos procuraron

distmguirse de los otros grupos sociales por medio de su pertenencia por derecho de

sangre a la peninsula, y, a la vez, mediante su arraigo américano; dualidad que los

representaba como herederos y propietarios auténticos de los temtorios recién

separados, frente a los espanoles, a quienes consideraban, si bien superiores por su

pureza de sangre, advenedizos ilegitùnos.

A finales del siglo XIX, desliunbrados por la hegemonia de las potencias europeas

en el mimdo y sus fonnas de saber jutificadas mediante el prestigio de los discursos

ùiiperiales, la imiiiesis se convirtiô en el paradigina socio-politico y cultural de la

ciudad letrada latinoamericana. Es asi como se desan-ollan ingentes esfuerzos en

procura del blanqueaiiùento: desde el rechazo a la mezcla, siempre considerada

dégradante y perversa, hasta los afanes de importaciôn humana, cuya finalidad era

limpiar la sangre de las impurezas americanas. Parecerse al otro era la necesidad

fundainental, por lo que se desarrolla el propôsito pedagôgico como via para alcanzar la

superaciôn y poder arribar a una ansiada "equiparaciôn" cultural. Sm embargo, los

sentùiùentos de ùiferioridad contmuabaa vigentes al evidenciarse a todas luces la

diferencia. Desde la colonia el peso de Occidente continuô doiiiinando en todas las

esferas de la vida polftica, econômica y cultural.

0
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La construcciôn de los Estados nacionales estuvo condicionada por esta bùsqueda

de modelas sociales y culhirales para repûblicas recién fundadas, las cuales procuraban

alejarse de la ù-adiciôn espanola que significaba la domùiaciôn colonial.

El distanciamiento de Espana y el hecho de considerar paradigmas a Francia y

Estados Unidos tiene que ver mas que con una cuestiôn de gustos, con las aspiraciones

por consteTjir naciones moderaas. Los modèles son aquellas sociedades donde la

modemidad occidental se asocia con el progreso, el desarrollo y el imperio de la razôn.

No obstante, las recientes naciones no tenian una estiiictura unificada. Desde los

puntos de vista politico, social y cultural la heterogeneidad se mamfestaba como el

rasgo mas distintivo y como el mayor obstàculo para la elaboraciôn de los proyectos

nacionales. Era ùnprescindible, entonces, homogeneizar los distmtos grupos sociales y

sus intereses, puesto que de lo contrario, resultaba imposible la organizaciôn de un

aparato estatal que condujera los destmos republicanos.

Las aspiraciones imitativas respecto a los centros de la modemidad occidental,

bàsicamente de Europa, representados en la dicotomia "civilizaciôn - barbarie"

impulsaban, a finales del siglo XIX y en los micios del siglo XX, un desapego de esa

conformaciôn social heterogéna representada por las tradiciones internas y por el

mestizaje, marca de la mipureza y la degradaciôn.

Este rechazo de la coirforaiaciôn nacional era visto como el mayor obstâculo para

construir el camino hacia la modemidad. Se pensaba que naciones con componentes tan

diverses no podrian desarroUarse en las vias institucionales que demandaba el orden

estatal.

u
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Sin embargo, debido a los procesos de desarrollo, indusfrializaciôn y organizaciôn

estatales que son évidentes en las primeras décadas del siglo XX, los mtelectuales

empiezan a considerar que el mestizaje era, contrariamente a lo que se habia creido, la

dimension identitaria propia que podia asignarles especificidad a las naciones del

subcontinente. Es asi como se le procura recuperar eu tanto signa de una identidad

diferencial respecto a los centros de modemidad.

A partir de la década del 30 se estima que el desarrollo del subcontinente es

posible y con el el ingreso a la ansiada modemidad. Es asi como los proyectos

nacionales se realizan histôricamente mediante la bùsqueda de la modemidad, cuyos

referentes son los ùnaginarios nacionales de carâcter unifîcador, necesarios para dar

sentido de pertenencia a repùblicas con grandes nivelés de heterogenidad y organizadas

mediante fuertes exclusiones y conti-adicciones.

En estos procesos de constiTJcciôn nacional los mtelectuales de la ciudad letrada

juegan un roi detennmante. Son los mediadores simbôlicos que mventaD identidades

compartidas para cumplir los proyectos de uiufîcaciôn nacional. La identidad se

constiiiye tomando como referentes las necesidades del Estado-naciôn.

La recuperaciôn del mestizaje como marcador identitario de America Latiaa se

produce en momentos en que se toma évidente el traslado de los centros impériales de

Europa a los Estados Unidos. El desarrollo del ùnperiaUsmo norteamericano

proyectado desde el siglo XIX mediante las doctrinas Monroe y el Destino Manifiesto

es una razôn mas que otorga sentido de pertenencia a los intelectuales del

subcontinente, quienes ademàs de conjuntar simbôlicamente las naciones deben

u
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defenderlas de lo que se consideraba una peligrosa amenaza para las jôvenes soberanias

del area.

El antiimperiaUsmo se une a los nacionalismos que, motivados por la Revoluciôn

Mexicana, ya desde la década de 1920 anunciaban la recuperaciôn de la conciencia

americanista planteada por BoUvar. Surge una identifîcaciôn continentalista relacionada

con la defensa de America Latma, la cual, debido al nacmuento de los partidos

comunistas y la propagaciôn del mandsmo, déjà de lado los acentos raciales y el

panlatùùsmo rodoniano de principios de siglo para entender la situaciôn en términos de

agresiôn ùnperial y dominaciôn, aspectos que conforme pasa la primera mitad del siglo

y fracasan los idéales desarrollistas, se van a agudizar, motivados por el triunfo de la

Revoluciôn Cubana, los movùnientos revolucionarios en distmtos pafses y la

elaboraciôn de la teoria de la dependencia, la que enfatiza la relaciôn entre los paises

dominantes y los dommados.

Todos estos procesos y programas ideolôgicos, politicos y culturales desde la

independencia hasta el siglo XX tienen como denominador comùn el propôsito de

hacer ingresar los distintos paises del subcontmente a la modemidad occidental, garante

del desarrollo y el progreso.

Los estudios culturales latmoamericanos han puesto en evidencia las variadas

dimensiones de este conjunto de procesos que se aglutinan bajo el concepto de

modemidad latinoamericana, cuya marca mas distindva es su heterogeneidad: histôrica,

politica y cultural.

De acuerdo con los planteamientos de Jorge Larram, José Joaqum Briumer, Nestor

Garcia CancUm, Jésus Martm Barbero y Renato Ortiz, entre otros, esta critica mcluye,
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tal como lo expuse, la puesta en evideacia de la diferenciaciôn de la modemidad

histôrica y cultural con respecto a la europea, asi como la distincion entre movunientos

de modemizaciôn y modemidad, y el senalamiento del proyecto emancipador que

condujo a la secularizaciôn de los campos culturales, la ùnplantaciôn de la racionalidad,

de la inaovaciôn y la democratizaciôn. Todos estas se diferencian de acuerdo con las

dmâmicas histôricas ocurridas en cada imo de los paises del area.

Asùnismo, y considerando el nivel socio-cultural, a partir de la recepciôn de la

posmodemidad, los estudios culturales laùnoamericanos han distinguido como objeto

de estudio la moderaidad en tanto narrativa y han puesto en evidencia el carâcter

histôrico-discursivo de los planteamientos sobre la identidad cultural, bases

ftmdamentales del présente estudio, lo cual me ha permitido considerar el anâlisis del

discurso cardociano sobre la modernidad.

Sefialé en mis hipôtesis que en los textos del corpus esta présente una constmcciôn

identitaria que asume los bmarismos caracteristicos del epistema modemo. Esta

elaboraciôn consiste en un proyecto de mestizaje mscrito en las dinàmicas del Estado-

naciôn y fundamentado en el rescate de la memoria colectiva y el cuestionamiento de

las conti^dicciones sociales de Guatemala, entre las que el colonialismo y la tradiciôn

autocràtica han ocupado lugares detenninantes. A la vez, indiqué que la critica al

colonialismo se articula en tanto una contra-narrativa modema que afirma como

altemativa de orgaaizaciôn un socialismo de caràcter utépico.

Considero que dichas hipàtesis han quedado demosti'adas en el desarroUo del

ti-abajo. Sin embargo, a manera de balance general de la investigaciôn, me permito

recuperar las ideas mas importantes que smtetizan la problematizaciôn efectuada.
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He afirmado en los capihdos précédentes que los contextos senalados ayudan a

comprender los planteamientos identitarios de Luis Cardoza y Aragon, propuestas

vmculadas con los proyectos de la modemidad latinoamericana. A la vez, tal como

plantée en la introducciôa, dicho discurso identitario se efectùa en très nivelés: el

socio-politico, el estético y el epistemolôgico. El autor impulsé durante toda su carrera

intelectual un modelo de naciôn donde la racionalizaciôn de los procesos pollticos,

econômicos y educativos debia conducir a una sociedad desarrollada y ai "progreso" en

general, los cuales se iban a proyectar, en ultima mstancia, en el arribo al socialismo.

Todo esto desde una firme posiciôn que rechazaba los proyectos libérales y

conservadores de modemizaciôn capitalista, debido a sus grandes conti'adicciones y

exclusiones.

En el segundo nivel, dicho proyecto réclama la autonomia artistica como elemento

bàsico y asume el arte en tanto ima esencia aurâtica cuyas manifestaciones constituyen

la individualizaciôn de un prmcipio poético de carâcter "umversal", vâlido para

cualquier época.

Asmusmo, desde el punto de vista epistemolôgico, tal programa asume de manera

dialéctica los binarismos propios de las formas de saber modemas. En los textes del

coqïus es évidente la asunciôn de estas maneras de conocmùento, las cuales procuran

expUcar las contradicciones sociales y culturales; yo-otros, atraso-progreso, grupos

dominantes-gmpos dominados, explotadores-explotados, justicia-mjusticia, culturas-

mferiores cultiiras-superiores, arte trascendente-arte no trascendente y particularidad-

universalidad.

u
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Este discurso identitario se mamfiesta en cada uno de los textes objeto de estudio,

en los que las propuestas adquieren orientaciones y matices diversos, pero todas se

vmculan con los principios socio-politicos, estéticos y epistemolôgicos senalados.

Mi anàlisis sobre Guatemala, las Imeas de su mano ha puesto en evidencia que en

este texto Cardoza y Aragon se mscribe en los proyectos de fimdaciôn y unificaciôn de

la naciôn propios de la ciudad letrada latmoamericana de la primera parte del siglo XX.

El proyecto identitario del texto constinye una narrativa sobre la naciôn para la que

inventa un pasado mmemorial que se remite al Popol Vuh con el fin de hundir las raices

de la patiia en el mito. Luego récupéra los aportes de las culturas mayas del pasado, a

las cuales idealiza como los grandes predecesores. Una vez establecidos los origenes, el

texte se orienta a fundar un discurso identitario donde la geografia, las comidas, los

productos, la historia politica, la historia literaria y las conti-adicciones sociales son

elaborados como marcadores identitarios de una naciôn que histôricamente ha sido

dominada por caudillos y dictadores, los que han sometido a las grandes mayorias a la

exclusion y a la explotaciôn. Ante estas contradicciones y fi-ente al fi-acaso de la

Revoluciôn reforaùsta de 1944, donde el autor participô activamente, el texto senala

con cautela la revolucion social como camino por seguir, esto debido a su

consideraciôn de que el indigena no ténia aùn conciencia social para rebelarse.

También, el ensayo procura determmar al sujeto nacional, al cual concibe como

mestizo. Senala la occidentalizacion indigena como una inevitable manera de hacer

surgir a dichas culturas estimadas, al igual que la sociedad guatemalteca, imnersas en

im gran ati'aso.

u
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For oti-a parte, mi estudio de El rio, novelas de caballerias muesti-a que este texto

genéricamente se mserta en las preocupaciones del autor por mezclar los généras

Uterarios y enfi-entar la concepciôn autobiogrâfîca que concedia al texto el caràcter de

representaciôn confiable. El rio asume el género autobiogràfîco en tanto ficciôn

fi-agmentaria de una memoria que se consfruye en el mismo proceso de escritura, lo que

lo convierte en el mas dialôgico del corpus.

Sin embargo, este esfuerzo por negar la reprcsentacion no impide la constmccion

de un héroe autobiogràfîco que posée un programa de carâcter moral. En este sentido,

dicho sujeto se propone como modelo de ejemplaridad y transparencia politica, firente a

un medio corrupto y lleno de obstâculos. En sus diverses viajes y estancias, el héroe

Cardoza defiiende como preceptos la libertad imagmativa de carâcter vanguardista y el

compromiso con el socialismo.

El programa autobiogrâfico muestra el papel del mtelectual en la America Latma

del siglo XX y déjà percibù- los esfuerzos de un sujeto por registrar la memoria

histôrica de su época: en el texto se relatan acontecimientos ftmdamentales de la

histôrica politica y cultural del subcontinente. Los movùmentos artisticos del Paris de

los aûos vemte, las vanguardias hispanoamericanas, el Muralismo Mexicano, el

nacionaUsmo de los anos tremta y cuarenta, y fimdamentahnente los acontecmuentos

ligados a la Revoluciôn Guatemalteca de 1944, modelo democrâtico que el enunciador

defiende como el acontecinùento mas unportante del pais desde la Conquista. La

construcciôn de todos estes elementos, y prmcipahnente los referidos a Guatemala, a

los cuales preste mayor atenciôn debido a los objetivos de este trabajo, convierte el

texte en un regisb'o de la memoria colectiva, articulado mediante la imagmaciôn de un
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sujeto que tuvo protagonismo politico y cultural en tanto miembro de la ciudad letrada

latinoamericana. Iguahnente, El rio récupéra como modelo de identidad cultural la

revoluciôn socialista, mediante la utopia emancipatoria de los sectores ilustrados

criticos de America Latma.

Las reflexiones que El rio présenta sobre Revista de Guatemala me han peraùtido

comentar una de las realizaciones del proyecto cultural que estuvo présente en la

Revoluciôn de 1944. Esta publicaciôn ténia como objetivo alfabetizar una sociedad

"atrasada" por medio de la ensenanza de la ciiltura ilustrada occidental y, a la vez,

recuperar las producciones nacionales para que, siguiendo los modelos legitùnados por

los centres culturales de la modemidad occidental, pudieran mgresar al espacio

validado por los côdigos culturales asuinidos como "lo universal".

Mi acercamiento a Miguel Angel Asturias, casi novela ha puesto en evidencia los

preceptos estéticos de Cardoza y Aragon, los que plantea como presupuestos para la

lectura que efectûa del Premio Nobel. Tales principios siguen la concepciôn artistica de

la moderaidad: el arte como esencia y la obra en tanto prodigio. Siguiendo esta

dimension, la critica es concebida como una creaciôn artistica sobre otra creaciôn

artistica, proponiendo como modelo un denso ùnpresionismo critico y biogràfico.

Desde esta perspectiva, la polémica aproxùnaciôn a Asturias valida como literatura

solamente Hombres de maîz, por su cercania con el mito y con la vanguardia.

El texto también discute los problemas de la literatura mdigemsta, la cual es

entendida como un génère acabado por su imposibilidad de acercarse a la

"esencialidad" indigena y por lo que Cardoza considéra como defectos en la

u
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textualizaciôn del género: estereotipos, realismo, predicibilidad y compromiso

ideolôgico.

Por otra parte, el ensayo sobre Asturias analiza la problemàtica étnica guatemalteca

retomando el discurso sobre el mestizaje propuesto desde Guatemala, las lîneas de su

mono y proponiendo como indetemble el proceso de occidentalizaciôn mdigena, con el

objetivo de forjar al sujeto mestizo en tanto base de la unidad nacional. En este texto

concibe al mdio como un sujeto protagonista de la revoluciôn social y de su propio

destmo.

El proyecto politico del texto retoma, iguahnente, la propuesta de la

"guatemaltequidad" como smtesis nacional, al mismo tiempo que la necesidad de

resolver las contradicciones histôricas y politicas mediante la lucha revolucionaria que

debia conducir al socialismo, el que, mediante la elimmaciôn de la lucha de clases, iba

a posibiUtar la convivencia de los distintos gmpos sociales sm las contradicciones del

capitalismo, a la vez que conducùia a la construcciôn de una naciôn equitativa y

inodema.

Retomando los contextes a los que he aludido anteriormente, Cardoza, en tanto

mtelectual progresista, asume el contmentalismo latinoamericano en su lucha conti'a el

imperialismo, lo que esta claramente enunciado en Guatemala, las lineas de su mano y

desarrollado en La revoluciôn guatemalteca.

En este sentido récupéra la tradiciôn martiana expresada en "Nuesû-a America" y

establece la necesidad de unidad y acciôn lafcinoamericanas fi-ente al expansionismo

estadoiinidense, cuya mayor agresiôn lo constituye su intervencionismo y la presencia

privilegidada de la United Fruit Company en Centroamérica, donde funcionaba como



0

u

272

un verdadero enclave. Este contexte alarmante para los paises del subcoatinente lie van

a Cardoza a efectuar una llamada para asumir como proyecto una "segunda

independencia", ya no fi-ente a la antigua metrôpoli, sino ante el ùnperialismo

estadounidense.

La situaciôn centroamericana, agravada por los jugosos convenios que la compania

establecia con los gobemantes de tumo, la mayoria de eUos dictadores, ponia en peligro

la soberania y la mdependencia politico-econôinica de los paises del area. El caso de

Guatemala era critico, puesto que mantenia una fuerte tradicion autocratica

prâcticamente desde después de la Refonna Liberal de 1871.

Esta tradiciôn es la que le confiere la importancia que Cardoza otorga a la

Revoluciôn de 1944, ya que se tratô del primer période en el que se mgresô a la via

democrâtica y se ùnpulsô un modelo de desarroUo modemo sumamente necesario en

una sociedad que ostentaba sorprendentes nivelés de concentraciôn de la riqueza y el

poder, junto con altisùnos nivelés de analfabetismo. La entrada en la modemidad

desarrollada par los gobiemos de Arévalo y Arbenz, a pesar de sus fiiertes exclusiones,

era una urgente necesidad para mtegrar al pais dentro de las transformaciones

intemacionales y hacerlo salù' del autocratismo, que Cardoza sintetiza en la imagen de

la naciôn como una Edad Média.

Esta década de 1944 a 1954 es construida en los textos del autor como un

verdadero proyecto de modemizaciôn tanto en el piano cultural como en el socio-

économico y politico. Su firacaso, tal como lo analiza en La revohiciôn guatemalteca, se

debiô a causas internas y causas extemas. Las primeras tienen que ver con una série de

factores en los qiie dominan la fiierte tradiciôn autocràtica, la inexperiencia politica y el



0

u

273

papel de ejército. Mientras que la gran causa extema fue la injerencia del ùnperialismo,

que desatô, a nivel intemo e intemacional, una campana anticomunista que condujo a la

mtervenciôn en 1955, haciendo retomar al pais a los regimenes dictatoriales. Debido a

esta politica intervenciomsta el antumperialismo cardociano se orienta a realizar una

fuerte critica a la docùina de! panamericamsmo, considerada como la justificaciôn

diplomàtica del mtervencionismo.

A partù- de este fi-acaso, Cardoza acentùa sus convicciones de que la ûmca salida

para superar las contradicciones sociales y la mjusticia es constnur el canuno del

socialisme, por lo cual justifica la lucha guerrillera y la convierte en una utopia al igual

que los "superiores destinos" que considerô ténia la futura e mevitable llegada de la

sociedad socialista, confianza que se mantuvo a lo largo de toda su carrera intelectual.

El autor no se queda como sùnple observador de las contradicciones sociales, por

el contrario, y aqui se encuentra uno de los mayores méritos de su pensamiento, mscrito

en las formas de conocmùento validadas por su época, fi-ente a tales contradicciones

busca las maneras de enfrentarlas, asimuendo el antiïmperialismo y el sociaUsmo en

tanto contra-nan-ativas modemas, propuestas altemativas ante un capitaUsmo

excluyente e mjusto y alejado de programas que procuraraa integrar a las grandes

mayorias a los beneficios de la modemidad. Asùnismo, estas contra-narrativas rienen la

virtud de cuestionar las pràcticas coloniales y proponer la autonomia nacional como

principio fundamental de orgaiiizaciôn socio-politica en America Latina.

En smtesis, la nociôn de identidad propuesta por el coqîus posée varies sentidos,

todos articulados entre si. En primer lugar el mestizaje es el signo identitario nacional.

A la vez, si bien la identidad cultural signiiîca recuperar e mtegrar las tradiciones,
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valores y costumbres, textos, autores, producciones del pasado y el présente (tal como

esta présente en Guatemala, las lineas de su mano), el concepto tiene ai mismo tiempo

una acepciôn revolucionaria que Uama al cambio, a una nueva sociedad bajo las égidas

del socialismo. En esta idea de la identidad como b-ansformacion esta présente la

propuesta mas importante del programa modemizador de Cardoza: con base en la

identidad présente se deben incorporar las producciones culturales intemacionales. Esta

fimciôn establece la necesidad de diâlogo con las oti-as naciones, aspecto fundamental

del mtemacionalismo cultural propio de la modemidad. Esto se lograria educando las

masas y daado a la ciudad letrada nacional los médias de producù- con los côdigos

modemos mtemacionales.

Entonces, la identidad culhiral en los textos de Cardoza y Aragon consiste en un

discurso que contiene cuatro nivelés:

a) La construciôn de un imaginario nacional que efectûa en todos los textos del

corpus, en donde el marcador identitario es el mestizaje.

b) Una recuperaciàn de la memoria histôrica que contempla las contradicciones

socio-histôricas de la naciôn. En esta dimension tanto Guatemala, las lîneas de su

mono como La revoluciôn guatemalteca y El rio, novelas de caballeria realizan un

recorrido por distmtos periodos de la historia politica y cultural del pais.

e) El proyecto pedagàgico que anhela hacer salir la naciôn del "atraso cultural". En

este sentido, a los guatemaltecos les sugiere alfabetLzaciôn y modemizaciôn. En El

rio, la modelizaciôn del sujeto autobiogràfico defiende Lm programa moral basado

en la deniocracia y el socialisme como paradigma de justicia humana, mientras que
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en Miguel Angel Asturias, casi novela y en La revoluciôn guatemalteca el proyecto

pedagôgico tiene que ver con la necesidad de fransformaciôn social.

d) El proyecto revolucionario de carâcter socialista que aiihela ima sociedad sm

closes, democrâticayjusta.

He procurado mostrar a lo largo de esta investigaciôn que la importancia de

estudiar este discurso identitario como ima narrativa de la modemidad latinoamericana

radica en el hecho de que con ello se contextualiza y se historiza esta construcciôn

discursiva. Asi como también que el autor asume los metarrelatos del progreso, el

marxisme y la utopia, pero negando el capitalismo y sus contradicciones, asi como se

apropia de la teoria mandsta para hacer una rica lectura del contexto guatemalteco. Por

otra parte, su utopia socialista estaba planteada con base en acuciosos anâlisis de la

realidad nacional y fùndamentada en las contradicciones y exclusiones del capitaUsmo.

En los actuales contextos de la globaUzaciôn, el mayor aporte del autor a la

reflexion sobre la modermdad latinoamericana es que esta debe implementarse con

carâcter propio, en mtima vinculaciôn mtemacional, biiscando el desarrollo nacional y

lajusticia social.

Por otra parte los esfuerzos de la ensayistica cardociana por explorar posibiUdades

expresivas mezclando généras, mcorporando disciplmas y recurriendo a variados

registros lingûisticos la consolidan como un claro antécédente de los estudios culturales

latinoamericanos, que ban encontrado en la dimension transdisciplinaria una forma de

aproximarse mejor a las coinplejas realidades del subcontinente.

En este sentido, Cardoza y Aragon forma parte de los intelectuales que estuvieron a

la altura de su tiempo: poeta erudito, critico ùnplacable, honesto, cohérente, distanciado
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de partidismos, pero, prmcipalmente, trabajador mcansable por la bûsqueda de la

justicia y la democracia en Guatemala, pais ai que, a pesar de sus exilios, siempre

considéré su patria y al cual dedicô los mayores esfùerzos de su vida.

u
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l. Poesia:

Luna Park. Instantàneas del siglo 2X. Paris: Excelsior, 1924.

Maelstrom. Films telescopiados. Paris: Editorial Excelsior, 1926. Prôlogo de Ramôn
Gômez de la Sema.

La torre de Babel. La Habana: Revista Avance, 1930.

Elsonâmbulo. Mexico: TaUer Poético, 1937.

Poesias. Mexico: Fonda de Cultura Econômica, 1947.

Pequena sinfom'a del Nuevo Mundo. Giiatemala: El Libra de Guatemala, 1948. 2da.
ediciôn, Mexico: UNAM, 1969. 3era ediciôn, Mexico: Fondo de Cultura Economica,
1992.

Dibujos de ciego. Mexico: Siglo Veintiuno, 1969. 2da ediciôn, Mexico: Siglo
Veintiuno, 1989.

Poesîas complétas y algunas prosas. Mexico: Siglo Veintiuno, 1970. 2da ediciôn,
Mexico: Tezontle, 1977.

Quinta estaciôn. San José: EDUCA, 1972.

Luis Cardoza y Aragon. Mexico: UNAM, 1978.

Antologia. Mexico: Secretaria de Educaciôn Pùblica, 1987.

Obrapoética. Mexico: Consejo Nacional para la Cultura y las Artes (CNCA), 1992.

Làzaro. Mexico: Ediciones Era, 1994.

u
2 Critica de arte:

Carlos Mérida. Madrid: La Gaceta Literaria, 1927. 2da. ediciôn, Mexico: Ediciones
del Palacio de Bellas Artes, 1934. 3era. edicioa, Mexico: Ediciones Era, 1992.
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Rufino Tamayo. Mexico: Ediciones del Palacio de Beiïas Artes, 1934. 2da ediciôn,
Mexico: Consejo Nacional de Recursos para la Atenciôn de la Juventud: Editorial
Terra Nova, 1987.

Diez aguqfuertes. Mexico: La Casa de Espana en Mexico, 1940.

La nube y el reloj (Pintura mexiccma contemporànea). Mexico: UNAM, 1940.

Orozco. Buenos Aires: Editorial Losada, 1942. 2da ediciôn, Mexico: UNAM, 1959.
Sera. ediciôn, Mexico: UNAM, 1974. 4ta ediciôn, Mexico: Fondo de Cultura
Econômica, 1983. 5ta ediciôn, Mexico: UNAM, 1986.

Mexican art today. Filadelfia: Philadelphia Museum of Art, 1943.

Frescos de José Clémente Orozco en la Universidad de Dartmouth (E. U.A.) Mexico:
Secretaria de Educaciôn Pùblica, 1944.

José Clémente Orozco. Buenos Aires: Losada, 1944.

Apolo y Coatlicue. Ensayos mexicanos de espina y flor. Mexico: Ediciones de la
Serpiente Emplumada. Secretaria de Educaciôn Pùblica, 1944.

Pintura mexicana contemporânea. Mexico: Imprenta Universitaria, 1953.

Orozco. Mexico: UNAM, Instituto de Investigaciones Esteticas, 1959.

Mexico: pintura activa. Mexico: Ediciones Era, 1961. 2da. edicion, Mexico: UNAM,
1991.

José Guadalupe Posada. Mexico: UNAM, 1964.

Mexico: pintura de hoy. Mexico: Fondo de Cultura Economica, 1964.

Gunther Gerzo. Mexico: Departamento de Artes Plâsticas. Institute Nacional de Bellas
Artes. Secretaria de Educaciôn Pùblica, 1965. 2da. ediciôn, Mexico: UNAM, 1972.

Circulos concéntricos. Xalapa, Veracruz: Universidad Veracruzana, 1967. 2da ediciôn,
Mexico: UNAM, 1980.

Pintura contemporânea de Mexico. Mexico: Ediciones Era, 1974.

Diego Rivera: los murales en la Secreîarîa de Ediicaciôn Pûblica. Mexico: Secretaria
de Instiiicciôn Pùblica, 1980. 2da. ediciôn, Mexico: Dù-ecciôn General de
Publicaciones y Medios. Introducciôn y comentarios de Antonio Roàiguez, 1986. 3ra
ediciôn, Mexico: Dù-ecciôn General de Publicaciones y Medios, 1991.
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José Clémente Orozco: dos apuntes para un retrato. M^éxico: UNAM, 1981.

Ricardo Martinez: una selecciôn de su obra. Mexico: Joaquùi Mortiz, 1981.

Lola Alvarez Bravo: recuentofotogràfico. Mexico: Editorial Pénélope, 1982.

Luis Garcia Guerrero. Guanajuato, Mexico: Gobiemo del Estado de Guanajuato,
1982.

Signas: Picasso, Breton y Artaud. Mexico: Marcha Editores, 1982.

Malevich, apuntes sobre su aventura icârica. Mexico: UNAM, 1983.

Orozco: obra de caballete, acuarela, dibujo y grabado. Mexico: Fondo Editorial de la
Plàstica Mexicana. Fundaciôn Cultural San Jerônùno, Lidice, 1983.

Toledo: pintura y ceràmica. Mexico: Ediciones Era, 1987.

Ojo / Voz (Gerso, Martinez, Garcia, Ouerrero, Rojo, Toledo) Mexico: Ediciones Era,
1988.

3. Ensayos sociologicos y literarios:

-0

Fez, ciudad scmta de los arabes. Notas de un viaje al norte de Africa. Mexico:
Ediciones Cultura, 1926. 2da. ediciôn, Mexico: Ediciones Cultura, 1927. 3ra. ediciôn,
Mexico: Revista Nexos, 1992.

Retomo alfùturo. Mexico: Letras de Mexico, 1948.

El pueblo de Guatemala, la United Fruit Company y la protesta de Washington.
Mexico: Imprenta Laiira, 1954.

Guatemala, las lineas de su mano. Mexico: Fondo de Cultura Economica, 1955. 2da.
ediciôn, Mexico: Fondo de Cultura Economica, 1965. 3ra. ediciôn. La Habana: Casa
de las Américas, 1968 con prôlogo de Manuel Galich. 4ta. Ediciôn, Mexico: Fondo de
Cultura Econômica, 1976. 5ta. Ediciôn, Managua: Editorial Nueva Nicaragua, 1985.
6ta. Ediciôn, Guatemala: Editorial Universitaria. Universidad de San Carlos de
Guatemala, 1997.

La revoluciôn guatemalteca. Mexico: Cuademos Americanos, No. 43, 1955. 2da.
ediciôn, Montevideo: Edicioaes Pueblos Unidos, 1956. Sera. ediciôn, Antigua
Guatemala: Editorial del Pensativo, 1994.

Nuevo mundo. Xalapa, Veracruz: Universidad Veracruzana, 1960.
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Mexico. Mexico: UNAM, 1962. 2da edicion, Mexico: UNAM, 1991.

Perfiles: Balzac, Antonio Machado, Picasso, Alfonso Reyes. La Habana: Cuaderaos de
la Casa de las Américas, 1964.

André Breton: atisbado y sin la mesa parlante. Mexico: UNAM, 1982. 2da ediciôn,
Mexico: Fonda de Cultura Econômica, 1992.

Guatemala con unapiedra adentro. Mexico: Editorial Nueva Imagen, 1983.

Antologia. Mexico: Secretaria de Educacion Publica / Fondo de Culhira Economica,
1986.

El rio, novelas de caballeria. Mexico: Fondo de Cultiira Econômica, 1986. 2da
ediciôn, Mexico: Fondo de Cultura Economica, 1996.

Miguel Angel Asturias, cast novela. Mexico: Ediciones Era, 1991. 2 da ediciôn,
Mexico: Costa-Amic, 1992.

Tierra de belleza convulsiva. Mexico: Ediciones El Nacional, 1992.

El brujo. Mexico: Ediciones El Nacional, 1992.

Para deletrear el nombre de los colores. Guatemala: Editorial Cultura. Direcciôn

General de Arte y Cultura, 1995.
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